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TRAITE ELEMENTAIRE 

^Q^M'ila^ ^ ., s U.R 

L E F L U I D E . 

* 

ÉLECTRICO-GALVANIQUE. 



S E C T I O N I V. 

expériences conduisant d la théorie gé-* 
î.. nérale de l'éleciroscopé et de ses 
^ indications^ 

"0 317. iLntre les appareils électrijgues y Vuxx 
» de ceux <jui importent le plus pour parvenir à la 

^:^ con-noissance du fluide qui produit les pliéno- 
' mènes de cette classe > est l'electroscope. En 

^^ traitant dans la partie ii, sections m et iv, de 
la théorie et de la cause des mouvements élec- 
iriques^ j'ai fait remarquer, que tant qu'çn ne 
connoissaitpas cette t'^w^e ^ c'est-à-dire, qu'elle 
n'était pas déterminée avec certitude d'après 
tout l'ensemble des phénomènes électriques ^ 
îl ne pouvait que régner sur ceux-ci la* plus 
grande obscurité ; puisque ces r^ouvements sont 
le seul indice que nous ayons de Vexistencc 



même àxxjluide électrique ^ jusqu'à ce qu*il 
étincelle , et qu'aussitôt après qu'il s'est renda 
ainsi visible, il échappe de nouveau à touç nc^s 
sens. Nous n'avons donc d'autre moyen «de suivre 
ce Jluide sur Ic*s corps, de l'y analyser par les 
modifications qu'il éprouve , qu'à l'aide des 
mouvements qu'il occasionne par ses rupUtres- 
d'équilibre ; car même Ife plus grand de ses 
phénomènes , celui de la ÏTOuteille de Lejde 
ou du tableau magique ^ ne saurait être bien» 
connu et analysé , comme on a pu le voir, que 
par l'electrqscope. Je dois donc y venir spér 
cialement, ne Tayant considéré jusqu'ici, d'a- 
près lexpérience, que comme indiquant d'une 
manière connue les circonstances que j'annon- 
çais. Je viens donc à lui-même,- pour développer 
tout ce qui concerae les mouvements électros^ 
copiques en diverses circonstances, ce qui nous 
conduira dans un vaste champ de phénomènes: 
électriques. 

3i8. J'emploierai d'abord un instrument v 
dont le Nécessaire veukrvdG les pièces, et que* 
je nommerai \q grand électrtyscope^ pour le / 
distinguer de divers autres dont je parlerai 
successivement. La pi. vu, renferme deux ins- 
truments de ce genre, Tun et l'autre à la moitié^ 
de leurs dimensions naturelles; j'ai déjà parlé 
du petit électroscope yjigute ii ^ qui est à double' 
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iàans le Nécessaire ^ et il s'agira maintenant de 
celui qui est représenté dans la^gure i. 

il^iip. La base a^àe cet insti*uraent, qui est de 
laiton , est la moins épaisse des deux de même dia- 
mètre qui, à leur place de dépôt, sont répré- 
œntées par les figures i V et v , pi. n. La tige de' 
verre vernissé , A^bj pi. vu, qui est la fig. xvn , 
pi. Il, a divei^ usages; ici sa tête d'ivoire est 
traversée par ie conducteur <;^ d^ pi. vu, qui 
est la figure xviii, dans la pi. ii, où toutes' les 
pièces sont de grandeur naturelle, L^extrémi té à> 
du comAicfeur Jians ceUe planche, et d^ dans 
la pi. VII, se terinine en pointe émoussée, pouf 
entrer dans une pièce de laiton, iciy^^^ qui 
porte de grosses balles de moelle de sureau, 
vues en A ^ où elles sont Tune derrière l'autre; 
ces balles sont de grandeur naturelle en figure 
XIV, XV, de la pi.. m, et dans les expériences 
je les nommerai les grosses balles. La place de 
dépôt de la pièce de laiton qui les porte est en 
figure xin, pK m, et les détails de la forme 
qu'elle doit revêtir sont dans les figures xxxix 
et XL de la pi. ii. Le trou qui reçoit l'extré- 
mité du conducteur • se Voit en a des trois 
figures } d'autres petits trous, marqués par 
deux points sur la pièce de forme ovale fig. xiii; 
pK m , reçoivent les crochets des fils métalliques 
de3 grosses balles^ La piècç b^ c^ des troi$ 
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mêmes jfîgnres y et^, pi. vu, sert de barrière 
pour limiter les mouvements des balles en deux 
sens; cette barrière est étendue, pour la com- 
modité, sans sa place de dépôt , Jîgure xiii^ 
pi. m , maïs elle se rabat dans Véleclroscopej 
et comme ses extrémités ont du frottemént.dans 
la pièce ovale, on peut lui donner la sittration 
indiquée par g dans l'instrument. On voit dans 
la Jigure XL de la fplanche ii , deux fils d'une 
même balle s elle se trouve pendante quand 
elle est en d ^ mais elle est arrêtée en e par 
la partie antérieure de la, barrière c, quand 
elle tend à se porter trop en avant. Dans la 
figure XXXIX , on so\tè Tusage des côtés de la 
barrière : quand les balles pendent librement, 
leurs fils sont coname d^ d; mais quand elles 
tendent à trop de divergence ^ ils sont arrêtés 
comme en e^ e. On verra la raison de ces limi- 
tés. A l'autre, extrémité du conducteur de Yélec- 
iroscopey en c^ pi. vu, il porte une autre paire 
<le balles y vues en e ^ où elles sont l'une der- 
rière l'autre. Ces balles sont de grandeur na- 
turelle en Jigure xiï, pi. m, elles sont aussi, de 
moelle, avec des fils métalliques; je les «om- 
«lerai \es pentes, balles. Cette extrémité c^ du 
conducteur est courbée à angle droit , mais 
comme on ne peut la voir que de côté dans la 
pi. VII, je l'ai représentée dans les, deux sens, 
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àe grandeur naturelle, clans les figures xix et" 
XX, pi. Il, où la figure. XIX, qui la présente de 
front, montre par des points les petits trous 
qui reçoivent les crochets des balles. On voit 
dans la figure de cet électroscôpe pi. vu, en 
,i^ ij une autre pièce dont il ne s'agira pas 
encore. Telest riustrument dont je vais décrire 
les usages , pour commencer à développer les 
phénomènes élec/roscopiques. 

320. Il faut d'abord retournes à la pi. iv, ài 
l'égard de laquelle, lorsque j'ai décrit les expé- 
riences faites avec les deux dlsçues qui y sont, 
représentés de grandeur naturelle, mais vus de 
côté, dans les figures i et ii, j'ai dît qu'il fallait 
faire abstraction de la^gure in, servant à d'au- 
tres expériences; et c'est ici que je l'emploierai. 
Cette figure est celle du grand électroscôpe y 
dont les grosses balles étant sur la ligne qui 
passe par le centre des disqufs ^. sont Uacée^ 
par des traits continus; mais la tige de Verre 
et sou pied, ainsi que les petites bailes étant 
plus éloignées, sont indiquées par distinction 
en lignes ponctuées. Les doubles répétitions de 
chaque balle, tant grosse que petite, désignent 
leurs mouvements dans une expérience, mais 
quant à celle qui va suivre, il ne s'agira que de 
grands mouvements , sans détails.. . 
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EX P é A I E N C £ XLIll. 



Les deux disques étant à envircoi 3^ pouce» 
'de distance Tu n de l'autre, et les grosses balles^ 
pendant sans électrisatîoh au milieu de Tinter* 
valje, je donne du fluide aux deux disques ,. 
aussi également que je le peux, en emploj^ant 
\ entonnoir avec la bouteille^ et faisant élever 
les balles des disques entre xxx et XL de- 
grés. Aussitôt les deux paires de balles de IV-^ 
ieciroscope divergent fortement, et si les grosses 
balles n^étaient pas retenueé par la barrière^ 
elles viendraient frapper les disques. Y oilk des 
dii^ergences produites en même temps, aux deux 
extrémités d^un même conducteur ^ sans com- 
munîcatîôn àe fluide électrique ^ et il s'agît d'en 
assigner les causes. , 

321, Les disques étant F + , \e fluide déférent 
du FLUIDE qu'ils ont reçu , se porte sur le$ 
grosses balles; il donne \i\us àe Jorce eœpan^ 
siife à leur propre fluide , qui se porte ainsi 
vers les parties plus reculées de leur conduc* 
ieur\ et ainsi aux petites balles. Par ce dépla- 
cement d*une partie dupLUiDE, les grosses balles 
se trouvent avoir moins de matière électrique 
que Vair ^ ainsi elles divergent comme np — ^ 
et d autant plus fortement, qu'elles tendent en 
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ftiême temps vers les disques^ qui sont >7i+. 
On se rappellera que dans les divergences y il 
ne s'agit que d'y/z^ (soit de la quantité de ma-^ 
4ièrc éleçtriffue^. D'un autre côté, \q^ pell/es 
balles ayant reçu du fluide, sont m + compa- 
ratiyemc^nt ;à IWr, et cebt.la cause de leur <//V 
Vergence. 

322. Mais par l'augmentation àQ farce ex-: 
pansive du fluide sur le$ grosses balles ^ tout 
\é système de Vélectroscope eïA devenu ejc^Ki 
car le. fluide, qqellç que goit la caqse qui agit 
/5ur lui dans quelque partie d'un corps , se met 
toujour,^ en équilibre àe force eoçpansive sur cç 
corps, s'il ^%X, condttcleur y ou sur un sysième 
4ie condiiclei^r^ continus; ainsi quelque partie 
qu'on touche; de celui de Vélectroscope ^ pour 
Je mettre en communication avec le sol ^ il pen- 
dra du FLUIDE. 

^: X P É R 1 E ,N Ç E X LI Vt 

Je touche , . en quelque partîf que ce spît , le 
système de Vélectroscope y aussitôt la divçr^ 
gence des petites l^alles cesse , et les grosses 
balles y parJa courbure, de leurs .fil§ contre la 
barrière y manifestent leur tendance k dii^erger 
davantage ; en voici les faisons. 
. 3^3. Le système ayant perdu .du. fluide ea 
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totalité, chacune des deux paires de balles tn 
particulier a moins de madère électrique qu'au- 
paravant. Les petites balles^ qui ne reçoivent 
point ùçi Jluide déférent A^% disques y se sont 
mises à tous égards en équilibre avec le fluide 
du sol} ainsi elles sont devenues 77z = , et ne 
divergent plus* Les grosses balles ont aussi perdu 
de la matière électrique jeicQxxivae elles étaient 
déjà /7z — , elles le sont devenues davantage, 
et tendent à une plus grande divergence y qu*il 
fallait prévenir par la barrière y sans quoi l'ex- 
périence n'aurait pas pu continuer, parce qu'elles 
seraient venu frapper les disques. 

824. Voici rtiaintenànt un phénomène trës- 
Temarquable, et qui fera voir que , sans là con- 
naissance de la marche des causes et àe^ effets 
dans les phénomènes électroscopiques j les di^ 
vergences sont des signes très-indéterminés^ 

EXPÉRIENCEXL V. 

Tandis que les grosses balles divergent si 
fortement, on peut néanmoins les toucher ^ en 
mettant le doigt entre elles, sans produire au- 
cun effet y ni sur elles, ni sur les petites 
balles. 

• 325. La cause de cq phénomène est très-né- 
cessaire à bien saisir* Le système ayant été m,i3 
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en communication avec le sol^ il est devenu 
ex = dans toutes ses parties. Or, c'est seule- 
ment par la différence dejbrce expansii^e que 
le FLUIDE peut passer d'un corps à un autre; 
ainsi, ayant une force expansée égale sur les 
grosses balles et sur le doigt qui les touche, 
elles ne peuvent en recevoir de la mafière élec^^ 
iriques de sorte qu'en demeurant privées a« 
même dejçré , leur divergerice reste la même , 
malgré ce contact, ou communication avec le 
sol. 

S26. C'est le. passage d'une partie du fluide 
déférent des disques aux grosses balles y qui 
produit ces phénomènes ; ainsi dès qu'il cessera 
les phénomènes changeront. 

EXPÉRIENCE XLVI. 

Je retire les disques ^ à une telle distance 
qu'ils n'influent plus sur Téleciroscope. Alors le 
FLUIDE des grosses balles j n'éprouvant plus 
d'augmentation dans sa force expansii^e ^ il ne 
résisté plus autant aii fluide du système ; il 
en vient donc des autres parties à ces balles ^ 
et acquérant ainsi de la matière électrique j leur 
divergence m — diminue. Mais une partie du 
FLUIDE qui arrive à celles-là provient des pe- 
tites balles j qui perdent ainsi de la matière 



XO TRAITIE ELEMENTAIRE 

élecinqiie, et ellçs d'wergent comme ttz — . Tont 
Je sysième. est alors F — , et ainsi ea?—; dç 
«orte qu'en le touchant y il reprend du fluidk 
j>ar le sol y, et les divergences cessent^ 
, . 3^7, Dans les expériences suivantes , ce sera 
y é/ee/roscppe qui sera rendu F + » en employant 
Ven/onnolrj soit pour prévenir Toscillation çle^ 
ialles, soit pour régler 1^ degré de Vé/ectrlsar 
//o/ï^.et comme les /3?/.yy//e^ doivent aiors rester 
<lans l'état du sol et de IW/*^ il faut les tenir 
écartés durant cette opération , pour qu'ils nç 
^reçoivent pas du fluide que la pointe de Tea- 
ijtonnoir peut répandre dans l'air. Les* expét: 
fiencea suivant.es, qui regarderont plusparticu^ 
lièrement les effets réciproques des grossef 
balles et des disques ^ serviront aussi à mon- 
trer que] est l'effet dts lames d'étain, qu'on 
place à côté des cages de Verre des petits élec^ 
Âroscopes'y pour augmenter leur sensibilité, 
i 3^8. Pendant l'éloignement des disques ^ i| 
4aut donner du fluide à Yélectroscopejdçmar 
nière que les fils des grosses balles demeurenf 
^encore assez distants de l^b^irrière. Je: suppose 
jque leur divergence soit comrne E , E, et quç 
celle des petites balles soit comme CjC. Dan^ 
Jes opérations suivantes, il n'est guères possiblç 
xle voir à la fois les mouvemepts des deux 
paires de balles j ainsi je suppose qu'on refaif 
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Chacune des opérations , pour ne faire àtten- 
tention qu'à une des pairts à la fois, et même 
à regard des pentes balles j qui çont plus éloi- 
gnées , et où Ton n'a rien pour aider à me- 
surer leur distance , il faut rendre leur mou*' 
Tenaent subit ;. ce qu'oD fait plus aisément en 
retirant qu'en approchant les disques. , ^ 

» • • # 

i 

EXPÉRIENCE XL71I. 

' Les balles étant respectivement aux points 
E, E , et c , c ^ j'approche les disques à la 
distance ordinaire ; les grosses balles s'élèvent 
alors à D , D — , et les petites balles s'abaisse&l 
à d^ d-- s les balles des disques s'élèvent en 
même temps. Les disques^^ont alors ea?-|-, par 
l'a<;tion du fluide déférent des grosses balles} 
ainsi , en les touchant y on leur enlèvera du 
FLUIDE, Je les touche ) leurs balles retombent^ 
les grosses balles viennent s'appuj^er contre la 
barrière ^ et sont en C, C, et les petites ballea 
se sont abaissées en c j c. 

829. Voici la marche des causes dans ces phé»^ 

. nomënes. i." Quand on approche les disques 
des grosses balles y\e fluide déjérerit de celles- 
ei se portant sur les disques ^ augmente la 

force eapansii^e de leur fluide, dont -une 
partie se retire dcjns leur électroscope > e% 



\ 
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leur balle mobile s'élève comme m +5 tandis? 
que les disques eux-mêmes deviennent m — ^ 
a." Le FLUIDE des grosses balles perdant le* 
fiuide déférent qui passe au disque ^ il ne peut 
plus ré.sister autant à celui du reste du sjs^' 
lème ; il arrive donc de ce côté-là du lauïDiî 
aux grosses balles ^ et recevant ainsi une noti-« 
velle quantité de madère électrique^ elles di^ 
çergehi davantage par une double cause , d'abord 
par cette augmentation Aq matière électrique ^ 
et de plus , parce qu'elles tendent à se porter 
vers les //i^z/e^ devenus m—r-. En, même. temps 
Jes petites balles perdant une partie ^e la 
madère électrique qu'acquèrent les grosses 
balles y leur divergence m -f- diminue, 3.° Quand 
on touche les disques qui sont ea7+, on leur 
enlevé du fluide, et leurs balles ^ qui ne re-r 
çoiVent pas du •fluide déférent de celles, de 
Xélectroscope y sont, réduites à w=; de sorte 
que la balie mobile retombe. Mais les disques 
eux-mêmes deviennent m — à un plus grand 
degré ; il s'y porte donc plus àe fluide défê* 
rent des grosses balles de Vélectroscope. Alors 
celles-^ci reçoivent plus de fluide des autres 
parties du système , .^X. devenues ainsi plus for- 
tement /w + , elles se portent davantage vers 
les disques y devenus eux-mêmes plus fortement 
/w-^ ; et en même temps la divergmce diminue 
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^né les peti/es balles j parce qu'elles ont perdu 
vn« partie de la manère électrique reçue par 
\^s grosses balles. Voilà un ensemble de phé- 
ïîomènes très-singuliers.; mais cependant très- 
clairs, dès que Ton connaît la marche des causes^ 
€t Ton y voit, comme je l'ai annoncé, quelle, 
est la cause pour laquelle les lames d-éfain font 
augmenter la divergence des petits éleclroS'^ 
eopes^ei les rendent ainsi plus sensibles j (\xiBJiA 
elles communiquent avec le ^/^' elles sont là 
comme les disques dans la troisième partie de 
cette expérience. 

33o. Les petites balles* de \ électroscope ont 
un autre mouvement , dont je n'ai pas parlé 
pour ne pas' interrompre ce que j'avais à ex- 
poser des autres ; c'est un mouvement en avant 
ou en s'ékoignant du système , qui , dépendant 
de la cause des divergences ^ servira à la faire 
remarquer ici. Tout le système communique 
du FLUIDE à Y air) car c'est par là que son électri^ 
satiùnse dissipe ; mais \air renfermé dans l'en- 
ceinte du système y en reçoit plus que ne peut 
^ en recevoir Vair extérieur ; c'est pour cela que 
\és petites balles^ qui étant, loin de l'influence 
des disques y n'obéissent qu'à l'état de l'a/V, ea 
niême temps qu'elles diuergent entre elles, se 
portent vers, V air extérieur qui diffère lé plus 
d'avec elle. 
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33 1. On n'a pu voir dans les expériences pré* 
cédentes, quant aux modifications des disques f 
que les effets qui en résulteraient sur leurs 
propres» ^/z//ej/ lïiais il est essentiel de donner 
la preuve de ce que j'ai dit, que par ractiori du 
fiidde déférent des grosses balles y les disques 
eux-mêmes devenaient m — , tandis que leurs 
balles devenaient /k +., et. que tout rensemble 
était ej? + ; parce que cela nous conduira plus 
avant dans les •phénomènes électroscopicfhes^ 
C'est à quoi, servira directement l'appareil que 
je vais décrire; mais lorsqu'oase le sera rendu 
bien familier, il pourra servir à diverses autres 
expériences, " 

33s. Cet appareil est représenté , à la moitié 
de ses dimensions, par là pi. ix. Uélecirosoope 
A , B , est le même que dans les expériences 
précédentes , et A est aussi pjacé de manière que 
les grosses balles soient etitre les deux disques j 
naais on ne, voit qu'un de ceux-ci en C, D,, l'autre 
est supposé hors de la planche. La base a ^ bj^ 
qui porte ce disque avec d'autres pièces, est la 
planche inférieure du I^écesSaire , sur laquelle 
peuvent rester , pendant l'expérience, les pièces 
qui ne lui sont pas nécessaires. La tige D du 
disque entre dans un trou indiqué en C, pU ii; 
Le disque , au lieu de Yélectroscope qui lui 
était fixé dans les expériences précédentes, porto 
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une pièce courbée à angle droit , représenté 
parla jÇ^. xxï de la même pi. ii; son extré- 
mité a , qui est limée en quarré , entre dans 
un trou de même forme au sommet du disque^ 
rextrémité b y est un double crochet semblable 
à celui qui est représenté de front par la Jf^. xv 
de la même planche, et il porte une paire de 
petites balles y Jig. if, ph \\\\ cette pièce et 
ses balles se voient en c ^ d ^ r, pi. jx. La pièce 
e^y^ est une tige d<? verre vernissé ^ portant 
une tête de bois ; c'est la même qu'on p déjà 
vue dans la pi. v, servant au tableau magique ^ 
et qui est de grandeur naturelle, à sa place 
de dépôt, ^^. VII, pi. H ; elle entre enydans^ 
un trou de la base, qui est indiqué en B, danâ 
la même pi. ii. La Iteguette de laiton ,j^^.viii 
de la même planche, qui servait aussi^ à porter 
le tableau magique ^ est portée ici par la tige 
de verre e ^f^ pL ix , avec l'addition d'un Ht 
de laiton à boucle, h^ gj qui entre dans un 
trou de la baguette; la place de dépôt de cette 
pièce est enjig, xlii, pi. ii. Avant que de mettre 
ce conducteur additionnel à la baguette g ^ e } 
ilfaut le faire passer dans la plus petite des bou-» 
des d'une pièce que je nommerai le conducteui* 
mobile s c'est celle qu'on voit à sa place de 
dépôt en \^Jig. xxii, pi. ïi, terminée par deux 
boucfe <//. ^v près de la bQuck b est fixée- 



\ 
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Aïne soie , là enveloppée , ayant à son extré^ 
mité une petite boule de boi^ qui se loge clans 
la boucle. Cette pièce est représentée deux fois, 
avec sa soie développée dans la pi. ix; une 
fois par des lignes continues, en ij ft^ l, quand 
elle repose par sa grande boucle sur la pièce 
€^ d^ et une autrefois par des lignes ponctuées 
psi m ^riy o y quand , n'étant pas employée, elle 
reste seulement suspendue au petit conducteur 
h y g. Enfin un autre petit conducteur à double 
crocl^t y e t p y portant une pâtre de petites 
balles, entre auasi dans la pièce de boise^ et 
rencontre dans son axe rextrémité du conduc- 
teur ^^ Cy de sorte quelle est comme une 
continuation de ce conducteur. Cette pièce se 
voit à sa place de dépét en la \fig. xvi, 
pi. m. 

333. C'est avec cet appareil que nous pour- 
rons découvrir ce qui se passait dans le disque, 
et même dans son électroscope ^ \oys(\\}Q^ les 
grosses balles j électrisées F + , agiront sur lui ' 
comme dafis l'expérience précédente , et l'on y 
reconnaîtra la cause des çffèts qu'il produisait 
réciproquement dans le système du grand 
éleciroscope. Ces effets réciproques ^ découverts 
par M. VoLTA , sopt la clef de tous les pbéno- 
mèiles électriques ; on en verra la mal'che dans 
les expériences que je décrirai j et l'on pourra 

y 
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:y suivre très-distinctemeni les causes que' ]e 
leur assîgoev 

Ë X ? É A 1 E K C E XLVtlI. 

Le conducieur mobile et sa soie étant d'abord 
fjaas la situatiqn m^ n^o, et tout lesysième du 
^sçue étant Foz » ^e dontie du fluide > comme 
«auparavant , aU système des balles (alors écarté ) 
en quantité suffisante / pour c)Ue les git^sses 
Jballes^ amenées entre les disques ^ se trouvent 
.dans le degré ' de divergence E » £ , distantes 
encore de la barrière^ et les petites balles dans 
Jsi divergence e ^ e% Quand Vélectroscope vient 
|)rendrecettç position , se;s deux paires de balles 
pnt déjà subi \e^ modifications de Texpérience 
précédente à l'approche des disques; les grosses 
Malles en particulier se sont un peu écartées , 
en perdant de leur Jluide dtférent avec les 
disques ; ce qui a permis au fluide des autres 
parties de leur système- de se porter vers elles; 
et réciproquement, ce Jluide d^érent^ perdu 
par jes grosses balles > £iyant été reçu par le 
Risque c y son fluide a acquis plus de Jorce 
^xpansii^e, et il en est passé aux petites balles 
7-, qui ont divergé en y, y, comme ;» + ; et 
\e disque a dû devenir par-là m—. Voilà ce quq 
j'ai dit à l'égard de l'expérience précédante ; mais 

2* ^ â 
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içî j'aî d*abord à proovep la modification djx 
disque j, puis à suivre d'autres effets. 

E X Pi U V % N Ç g xnx, 

334. Les choses étant dans ce premier état, 
|e donné plus d^étendtie ^în^j^ème dtf disque \ 
^ur que le fluide dû disque lui-même, dortt 
\tifMè6empkinsis^%^K&^m^ïilé^i^X! h^Jtuide 
■d^érenê des gft>sses^ àaites- j ail f)là9 d'eâpaeè 
•pour ae retirer; et cela s'exécute en portant 
par 8a sbie,te conducseur màbite dans k sltua^ 
^ion iyk^ la soie pétidânt alors en /• Or» H ré^ 
<8iilte de*}à ^atr* niouvements qû\)n ne peut 
guèreB sorffe à la fois; mais Cfe qu*an ô'aper- 
'cevra pas au premier coop-d*oçil , on pourré 
i^dbserver à part en répétant l'expérience (c'est 
ce que }€ supposerai toujours en côs pareil). 
i. Les petites A«//i^j duv/eV^^/e cesseiit de diver* 
g-er, et rétombeiiC en r. i. Les petites bullei 
temblablés, qui sôM à Tcxtrériiité/^ dû système, 
divergent/ c6ma\^ Sj s — . 3. La grosse balle dç 
Yéleciroseope, voisine du disque j sç porte pins 
près de lui , et prend la position F — . 4. Lei 
petites balles de k^ sjystème se rapprochent un 
peu , et prennent la position /, \/. Tels soni 
les ejffets visibles de changement dans le sj^s- 
lëm<e du disque , et voici la marche des causes^ 
ifwisiàtesw 



83â> 1 • Le FCutDfi c(iJi s'était retiré du dist/ney 
par reflTetdtij/îwf^e déjétenl de là grosàe balle^^ 
et qùi^ d^abord avait été retenu dans le petit 
espace €?> d?^ r> a pu màintenaat se porter jus- 
qui'à rextrénaité /^ du jy^/é^e> et il n'eh est 
point re^çé à. si» bulles^ qui «ont retqnîbéés en ^ 
r, comble, mxsi..-^ a. Ce fluide partant àxk 
éis^Ui^j e«t donc pa«5é jlisqu'dux petites ^^//e^> 
çuâpendues à rextrémiié p du système , qui ont 
aiasi re^^ tiki^ nouvelle quantité de malièfé 
électri^u^j et ont divei^é en s^ s comme m+. 
- — 3* Parce plus grand espace qu'avait le fiuid* 
pour se retirer eu partant du dis^uty celuf-ci 
en a perdu davautage ;.8on état m-^ h aug*^ 
pente; le fluide. d^éren^ de la grosse balle 
s'y est poité en pluâ grande quantité, ce qui 
ayant diminué davantage iQjbfce txparisive de 
son FLUIDE » il lui en est venu une plus grande 
quantité du reste de sfori Système, et elle s'est 
élevée en F vers le disque^ par la double cause 
déjà expliquée dans l'expérience précédente. 
— 4, ËnBn les petites balles, à^ ce même sj-s*^ 
tente du grand électroscope ayant. perdu une 
partie de la matière électrique qui est passée 
à la grosse balle , elles se spnt rapprochées ea 

336. Il y a encore une circonstance non prou- 
vée danà celte explication, qui se prouvera di- 
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rectemetit dans une autre expérience ; savoir^: 
que le disque c est m — ; mais ce qu'il importe 
de considérer ici , c'est cette circonstance , que 
dans le sjrsième du disque ^ qui est eaî= dans 
toute son étendue, comme l'expérience .sui- 
yanté le prouvera, il y ait un point / où il 
ne se manifeste point de divergence y et qui 
par conséquent doit être m =. Tel est le phé- 
nomène qui nous occupera le plus dans la suite > 
mais auparavant il Faut voir ici la marche de 
ces petites balles en /par d'autres modification» 
de l'appareil. 

337. Dans cet état des choses, il y a plusieurs 
expériences à faire, mais successivement, en 
ramenant toujours le sjstènie du disque au 
même état où il est maintenant. Voici la pr^r: 

raière de ces expériences. 

« 

EXPÉRIENCE L, 



Je soulève le conducteur mobile par sa soie, 
ce qui ne change rien à l'état des balles des 
deux systèmes. Je touche celui de Véleciros* 
cope pour le réduire à l'état du sol ; alors les 
balles r du disque divergent. Je fais retombeç 
sur c ^ ^5? ^ en / , le conducteur mobile } et si 
le temps est favorable, c'est-à-dire , si la grosse 
balle n'a point transmis de fluide au disque 
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|->ar l'air, les divergences ct^ent également 
dans \q système du disque^ en ç, Çf et s^ s. 
Jln'y avait donc qu'un déplacement de ma^ 
itère éleclrique dans ce système^ produit par 
l'augmentation de force expansive dans ïe 
FLUIDE du disque , et voici sa marche. 

338. Cette matière électrique sortie du dis'^ 
ijfuef avait d'abord été arrêtée dans ^a pièce 
c y d ^ry dont les balles ainsi divergeaient m + 
en 7, y. Par ]a communication établie entre ce 
petit système et le conducteur hjg^p^ non- 
seulement toute la nouvelle matière électrique 
surabondante dans les balles r^ les a quittées; 
mais il en est parti davantage du disque j parce 
qu'elle avait phis d'espace pour se dilater, et 
il en est parvenu jusqu'à Pextrémité /? où les. 
^Detites balles ont divergé /w+. La division seule 
du système , par l'enlèvement du conducteur 
mobile , n'a rien changé à éette nouvelle distri- 
bution de la matière éleclrique j mais quand^e 
jluide déférent de \di grosse balle ^ qui avait 
produit ces ef&ts , a été supprimé par la dé- 
charge de Yélectroscope , la perte de matière 
éleclrique qu'avait fait Iç dis/fue^ s'est mani- 
festée , parce que le petit système c ^d^r^ s'est 
mis en équilibre avec lui ; les balles r ont alors 
-dii^ergéj en signe que le disque était m — ^ 
camme je l'ai dit ci» dessus. Mais la ntatière^ 
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élecitique qui naaiKjnaît à cette partie , se trou* 
yait dans l'autre parliç du «ysteme, dé ^ à ^ , 
où les petites ballet divergeaient comrtie /?«'+; 
ainsi,. à la réunion des deux parties, les diver- 
gences m — et m + obt cessé , et tout le système 
est redevenu m =, • 

339. Retournons mamtenatit à l'état où les 
choses se trouvaient à la fin de la pénultième 
expérience, La dernière a pix>uvé qu'alors le 
disque et son petit système c^ d\ t étaient ea 
total /7ï-^, quoique lés ballek r ne divergeassent 
pas. Or, ce que j'ai à prouver maintenant , c'est 
que , malgré cet m — , il était ex + comme le 
système total, par l'augmentation ait force <?.t- 
fansive de son fluide, causée par ie Jtuide dé^ 
féretit de la gfosse halle; ce qui était cause des 
déplacemeiits de inatière élecirique, 

EXPERIENCE LT, 

Dans cette expérience, ayant enlevé Xecon^ 
ducteur mobile qui réunissait la$ deux parties 
du système du àisfue^ ye laisse ce condiktetrr 
Suspendre en /» , n , pour tenir séparés du 
reste , le disque avec son petit système c, rf, r, 
sur lequel je veux agir. J'ai dit quil était ea?+; 
quoi(|ae privé d'une partie de sa matière éfeC" 
frique, et ain&i i7?~^; oq pourra donc hîtenr 
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lever çlu i^luide,. en le faisan^t communiquer 
îivec le sol. Pour cela, je prends la pointe dé- 
liée dont j'ai fait mention au §. 2^79> et je m'en 
sers pour toucher le dlsifu^j afin de n'en pas 
approcher nion doigt, jdont Pinfluence agirait 
sur la grasse balle. Le fluide cj^ue j'enlève ainsi 
au disque , fait diverger K% petites balles > qui 
deviennent alors 7^1^ t-. Je touche au«(l l'autre 
disçue, doQt il n'a pas été question jusqu'ici 9 et 
çnleyant ainsi plus àeJUtide déférent 9CQx grosses 
balles de Vélectroscopc $ il y vient plus de fluide 
des parties reculées, et elles prenaient la position 
QfQs en. même temps que les petites balles 
tombent en^^ g, par une nouvelle perte àernst'^ 
iièfe électrique. La grosse balle qui influe sur le 
disqn^tï^ étant alors plus près^ je touche en* 
core le disque avec la pointe j ce qui augmente 
pu peu la diçergence de ses petites balles, comme 
m — . Dans cet état , on peut les toucher avec 
la pointe y sans faire cesser leur divergences 
car ce })etit système étant. devenu ea^sx, le sol 
pe pept plus avoir deflfët sw lui ; c'fist le oifème 
Içasque l'ej^périence XLV. / 

I * » • • • 

E X r fi R I fi N C E 1. M- 

Touchant alors Vélectr^scope ^ pou^ ..foire 

cesser l'inQuenciç 4^ ses grf^sse^ ballet, $ui: ie 

4 
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disefue^ \e% petites baltes divergent davantagie ^ 
parce que le FLUiDte du disque n'ajant plus' 
J'aûgtnentatîon àejbrce expansive que lui 'pro- 
cufait raugmentation de fluide déjérenty ré* 
sîste moins à celui des petites balles y qui lut 
passe en partie, et elles deviennent ainsi i9z — ^ 
à un plus grand degré. Qu on aniëne ators le 
àonduciéur mobile sur c ^ d ^ pour mettre les 
• deux parties du ^^/è/w€ en communication entre 
eNe$ , faisant attention au moment du.contact» 
à ce qui arrivera aux petites balles en s\ s. On 
les verra tomber d'abord , puis se releçer^ mais 
moins qu'auparavant; elles étaient m+\ elles 
ont passé un instant par l'état xn =, et se sont 
relevées comme /» — ; partageant alors la perte 
de FLUIDE qu'avait faite la partie antérieure d« 
jrj'-j/é/^îe^etcelle-cî recevant le flujde querautré 
perd aloi^s, la divergence ?»--r- de ses balles 
dfmîtiue. 

340. Il reste encore une expérience à faire, . 
en retournant à l'état où les choses se trouvaient 
à la (îti de rexpérieocé xlviii, état où \e% grosses 
balles de Vélectroscope influaient sur le disque y 
^lors en communication avec tout son système^ 
On a déjà vu que le disque lui-même était m — , 
quoiqujB tout le sjstème fut ex + , et il reste 
k voirPeffèt de l'attouchement de quelque partie 
d^ système dans cçt état de réunion. - ^ 
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EXPÉRIENCE LUI. 

Les petites balles r nedivéfgent point, elles 
tont m =2, les bâties s, s divergent à Textré- 
mité du s/s/ème- opposée ao disque ^ et elles 
sonê m -f- ; mais le système en totalité est ex-^ ^ 
de sorte qu'en quelque partie que je toucbeavec 
]a{X)inte, je luisoulire du fluide. Alors la di* 
vergence cesse afux balles ^, qui, éloignées de 
Vinfluence des grosses balles n'étaient ot + et 
eà?+ que par le fluide qui leur était venu du 
disques elles perdent ce fluide avec le sol, 
et deviennent /» = , comme elles sont ca?=avec 
tout le reste Au sysième j maïs \e petit système 
du disque a fait une nouvelle perteide ma* 
lière électfiqne >•, ce qui fait diverger ses pe- 
tites baHes r comme m — . Qu'on décharge alors 
Vélectroscope pour priver le disque du fluide, 
déférent qu'il recevait des grosses balles. Alors 
tout se met en équilibre dans le système du 
disque, tant \'à force expansive que la matière 
électrique) il est devenu ex — ; les petites balles 
rayant perdu de leur matière électrique, di- 
vergent comme m — , et le fluide qu'a perdu 
cette partie du système étant passé du côté 
du disque, la divergence /« -^ de ses balles r 
* (Irmiaue, . ^ - 
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34 1 • Je me borne aux expéniences précédentes 
quant à l'qsajçe de cçt .app^r^il, l'un de ceux 
qui Fournit le plus de ressource pour en essayer ; 
je l*ai, souvent eu plusieurs heures de suite de- 
vant ojoi, en suivant les idées d'épreuveç qui se 
succédaient dans mon esprit , soit avec le grand 
çleclroscope , et alors sans changement dans rap* 
pareil, soit en employant une influence plus 
forte , tj^lle que celle d'un disque ^ ce qui exigeait 
de plus grosses, bal les; ou en présentant de front 
les grosses balles de Vélectrosçope au disque c ; 
cas auquel sert la partie jantérieure de la bar* 
fière^ pour que les balles n'aillent pas frapper 
le disque j enfin je variais encore les expériences 
en approchant, ou écartant.Ie corps influariti ce 
qui fait changer les pnénon^ënes décrits cirdes- 
sqs quapt aux baltes- r^ pour lesquelles il faut 
une. certaine distancé fixe , ou une certaine e/^c- 
irisation du cprps influant. 

342. Ce derrïier objet demande que je m'eXr 
|)lique davantage. J'ai déjà fait remarquer ao 
g. 336, comme un phénomène trës-importaiit » 
qtie dans l'expérience xlviii % QÙ le 4isque 
était ^» — , et l/es balles en s 9 s éXsÀtnim +> il y 
eut sur le même système de conducteurs un 
poipt oÙL Jes petites balles r ne divergeassent 
point, et furent ainsi ^=. Ce n'est pas là un 
nouveau fait^ et ce point distinct sur un cQfh^ 
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Jucteurj à rextrémité duquel 8*exérce une in^ 
jftnencey est nommé commxmémenx. point neutre. 
On exprime aio8i ce phénomèûe : << L'extrémité 
* d'un conducteur sur lequel* s'exerce une m* 
<< Jiuencef passe à Xéléit contraire à celui du corps 
« injffuantj l'extrémité opposée revêt le même 
« é/aïqu^ ce corps; et il y a un point intermé- 
4( diaire dont Véiai ne change paa. n Mais ce 
' phénomène est beaucoup plus compliqué qu'on 
ne le pense d'ordinaire, et l'expression même 
que je viens de citer n'est pas correcte; elle n'est 
vraîe que pour iine partie du phénomène, qui 
détermine les divergences ^ et non poînt pour 
celle qui fixe la manière dont le conducteur %\xv 
lequel j'exerce Vinjluenccj agira à l'égard des 
autres corps^ En d'autres lîiôts cela n'est vrai que 
de la densité du fluide , soit de sa quantité pro- 
portionnelle de matière électrique y etnulletnent 
de %^ force expansive ; car elle augmente éga- 
lement sur tout le tort^w^/ez/r par l'influence d'un 
corps F + f ^t diminue également par celle d'un 
corpsF — . Et au premier égard même, quoique 
là quantité et la nature des divergences dépendent 
de la matière électrique ^ ce n'est pas sur le con- 
ducteuruikme qui reçoit l'influencequ'on trouve 
réellement le point neutre ou point m^=.\ car on 
ne pourrait le reconnaître que par un électros* 
cope t et dès qu'on lui applique l'instrument. 
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celui-ci en devient partie ,et l'on ne connait qufr 
J'état de ses propres corps mobiles, ses balles 
d!ordinaire, dont l'état peut différer beaucoup dé 
celui du point du conducteur auquel Vélectros* 
c(?/;e s'applique , quoique \^ même Jbrce expan-- 
swe du FLUIDE règne sur tout le sjslème. En 
un mot, c'est là un phénomène très-compliqué, 
et en même temps de la plus grandeimportance ; 
car il embrasse toute la théorie électrique, et en 
particulier Tintelligence du langage des élec^ 
troscopes en dépend absolument ; c'est pourquoi 
j'en ferai le sujet de la section suivante. 
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s E C T I O N V. 

expériences relatives à ce quon, nomme le 
POINT NEUTRE sur les conducteurs i à 
Vune des extrémités desquels s exerce 
/'influence d!un corps électrisé. 

• 

343. Le second appareil daD8 leqtiel je ferai 
observer ce poinl nommé neutre ^ sera le grand 
électroscope qui a servi aux expériences précé- 
dentes. Pour cet effet , il faut revenir à la fig. r, 
pi. viii, où Ton voit sur le conducteur de cet 
instrument, près de l'extrémité d^ une pièce en 
traits ponctués 1^ k j, que je dois maintenait 
introduire, parce qu'elle reparaîtra dans d'autres 
appareils. 

344. Je nommerai cette pièce \e curseur à 
lames y ou simplement curseur} on le voit de 
grandeur naturelle à sa place de dépôt , en 

Jig. xxiii, pi. H. Cette pièce est composée d'une 
fourchette de laiton a ^a^b^b^ au sommet de 
laquelle est un double crochet c ^ servant à la 
suspendre où il est besoin, comme en /sur le 
conducteur du grand électroscope. Je donne le 
pom de curseur à cette pièce ^ parce qu'on 'là 
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fait mouvoir sur les conducteurs y et c'est paf 
la sole de \ archet ^Jig, x, pi. ii. L'élasticité de la 
fourchette a ^ a, b ^i ^ permet d'en écarter ua 
peu les extrémités, pour faire entrer dans deuk 
petits trous b y b j les .pivots de deux ajtes^ au 
milieu desquels est fixée à angles droits une 
petite lame représentée deux fois dans Xdijigurey 
une fois parles lignes ponctuées é, ^uand elle 
est pendante (comme en h sur rérectroscope), 
et une autre fois par les lignes continues e, e, 
où elle est renversée sur sa mont tire pour la 
mettre à sa place de dépôt ; là elle est retenue 
par une pièce tournante d, d. Il y a;, comme 
je l'ai dit, deux aùses ^ hydnit chacun une telle 
iamej elles sont d'argent doré , faite de la lame 
qu'emploient les brodeurs* Ces lai^ies pendent 
très- librement Tune auprès de l'autre, et di- 
vergent par de.très^petits degrés d'éle<!trisation ; 
mais mon principal motif pour les employeur 
(car on peut itvoir de petites balles aussi lé* 
gères) c'est leur inflexibilité par 1^ iranche, 
qui ^ avec les axes , étaient indispeniBâbles dans 
les expériences pour lesquelles je lea emploie. 
Je ne pouvais pas mettre une barrière à de si 
petits électroscopes f et les petites balles se por- 
taient vers le corps éiectrisé dès qu'elles en ap-^ 
prochaient. Au Heu qu'avec ce petit électroscope, 
QÙ la divergence des lames se fait àm% un plaç 
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parâliëleau disque , leurs axes et leur l'oidetir 
par la trancha, eiaipèchent tout diôuVeitietU eu 
avam; c^ qui ne gène pqtnt leur mouvement 
latéral , qooiqu^eilés soient voisines du disque ; 
oû vernala nécessité de cette -cûnstructiondans 
quelques exjpériences. ^ 

S45. Je Tiens aUic expériences iavec ce cutseur 
stir le conducteur du grand éhctroscopep où je 
le suppose placé d'abord au point /. * 

« 

I X F É II I E K C K LIV. 

Le^ deux ^iistiués étant ' assez écartés de< 
f^vod^es Aatiès de Vélecfroscope ^ \k}ux qxt'en leuf 
donnant du fluide, les balles ne fassent encore 
•aucun mouvfement, |e feèa'mëné vert elles aux 
deux côtés, de la même manière que dans la 
pi. iv ; quand elles commencent à dive^rger, 
les lames du cw/a^ei^/- divergent aussi ; }e l'enlëvci 
alors en prenant ses crochets par la boticlis d^ 
êoîe de Varchely puis, présentante// dessus Aé 
lui un bâton de cire frotté , la dhergènce des 
lames augmente, en signe qu'elles sûbt'>/i«-^« 
Remettant d'abord le curseîirk la même place oi( 
îl divefge w-^, je le fais mouvoir avec rarchel 
en l'éloignant du point d : la divergen^ce de 
ses lames va en diminuant; mais il faut arrivei^ 
ti'ès-près de la pièce d'ivoire qui porte le con^ 
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ducteur^ pour que la divergence cesse.^àidoee 
se trouve le point mz=. pour les lames ^ entité 
les grosses balles qui sont m-^t et les per 
iiies balles qui sont m +\ point semt;>table ,k 
celui qu'on a vu dans les expériences précé<- 
dentés. ^ 

346. Voici maintenani un phénomène qui 
demande d'être considéré. En approchant da- 
vantage les disques des grosses k ailes ^ leur 
divergence comme m — et celle ^qs petites balles 
comme /w+, augmentent proportionnellement- 
Ne paraitil pas d'abord que le point mz=, de- 
vrait demeurer à la même place , ee^me t|ne 
espèce xle point à^équiUbre ? Or, voici c^ qui 
arriva. 

EXPÉRIENCE L V. 

• • • - ■ 

J'approche les deux disques des^grosses Ailles 
jusqu'à ce qu'en se portant contre lui, elles s'ap* 
puient contre la barrière. Alors au^si les petites 
balles divergent davantage, et les lames du 
curseur divergent de nouveau : je l'enlève , et 
je trouve que ses lames divergent comme •m+"- 
je le remets à la même place, et avec l'archet, 
je le fais rétrograder sur le conducteur : la di' 
çergCF^ce des //zTTze^ diminue par degrés; majis 
il faut qu'il retourne près de l'extrémité d dû 
conducteur , pour que la divergence des lames 

cesse. 
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Cessé , et qu'elles soient ainsi w =: à la nièmè 
place où elles étaient m^— auparavant. 

347. Ce phénomène du changement de place 

du point /wz=, exprimé par le même élecfros- 

cope sur le même conducteur^ suivant que le 

corps influant (ici les disques^ déplace plus ou 

nfoins de fluide de la partie dtj conducteur sur 

laquelle il influe le plus ( ici \es grosses bailes)^ 

m'a entraîné depuis longtemps à bien des re- 

chei'ches pour en chercher la cause» et ce n'est 

qu'après l'aVoîr découverte , que j'ai pu fixer la 

théorie de ce phénomène : il en faudra plusieurs 

pour en parcourir toutes les variétés; mais avant 

que d'y venir, comme ils sont assez compliqués 

dans les dessins, j'en décrirai d'abord séparé- 

* inent quelques pièces ; ce qui aidera à entendre 

les appareils dans lesquels elles entreront. 

348. 11 s'agit ici de la pi. x, dont toutes les 
pièces sont réduites à la moitié de leurs dimen* 
sîons. On y voit d'abord un des disques y\ la 
même hauteur où il se trouve dans toutes les^ 
expériences; mais il est tenu à cette hauteur de 
deux manières , suivant les cas : dans quelques 
expériences, il est porté comme on l'a vu jus- 
qu'ici , sa tige de vei^re étant verticale comme 
à^Uy et fixée à la demi-planche CyC\ mais dans 
d'autres cas, sa tige devient horizontale comm.e 
hi ^, et elle est portée par une colonne de bois 
â. 3 
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d^ d yfyfy la seule pièce du Nécessaire qtiî 
soit Jiors de sa boité, et qui est elle-même une 
boîte , renfermant d'autres pièces dont je par- 
lerai quand il en sera temps» ainsi que d'un 
autre usage de la colonne ; mais ici je ne la 
considère que comme portant le disque à 'la 
même hauteyr que dans sa situation ordinaire, 
^u dessous du trou qui tient la tige du disque, 
ea ^ , se trouye un autre trou j^ dans lequel 
' entre aussi cette tige pour d'autres expériences ; 
mais alors \e disque change de position, son plan 
devient horizontal. 

: 349. La tige de verre h^ h^ à tête d'ivoire, 
et son pied i^ iy appartiennent au grt^nd élec* 
^oscopej mais ici cette tige porte un autre ap- 
pareil. C'est d'abord la baguette de laiton , 
courbée à angle droit, qu'on voit de grandeur 
paturelle à sa place de dépôt, jÇ^. xxiy , pi. 11: 
son extrémité a entre dans la tête d'ivoire , en 
^, pi, x; son autriÇ extrémité ne se voit pa», 
dans cette planche , elle est en jT, pi. n , où elle; 
se termine en qnneaii , portant Une double,, 
boucle à laquelle pend une pièce de laiton ^ 
fig. XXVI de cette même pi. 11 ,. par un' cro-. 
chet a^' une soie qui s'y trouve là eqvelppnée,. 
ayant à son extrémité une petite boule de b^îa. 
Cy sert à transporter, lorsqu'il est besoin, cette, 
pièce I que je nommerai le cQnducteur mobile ,, 
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«iir d'autres conducteurs^ où elle est retenue pafr 
la fourchette ^, qu'on voit en y, avec sa soie en* 
r^ pi. X, 

35o. Cette monture est destinée à portei' te 
pièce 171, «i /ï, o, qui, dans les cYpériertces? 
suivantes, remplacera les grosses balles rfè la' 
tdernièreexpérîence; c'est-à-dire; qu'elle devien- 
dra la Y^diriie antérieure des conducteurs, celle 
sur laquelle s'exercefa la plus grande infli£enc& 
<lu Jisiçue / cfimnd elle sera réunie aux autres 
conducteurs par le conducteur ma Ai le. Cette 
pièce se voit à sa place de dépôt et de grandeur 
naturelle, dans la ^^. xxv, pi. ii , où les* 
mêmes lettres désignent les mêmes parties que 
dans la planche x. Le disqde, ou plaque o, que' 
dans res^expérîences je nommerai la plaque^ 
€S)t porté- par les tourillons n^ n^ d'un demi- 
cercle de laiton, sur lesquels elle peut tourner 
pour prendre la situation horizontale, quand 
\q â?/^y«e devient horizontal. Le fil de laiton /, 
m sert à fixer \di placfue à la monture que j'ai*, 
décrite, dont je nommerai la bratiche de lai- 
ton le conducteur de la plaques ce fil y entre* 
au point /, étil e^t'fixé par une virole ypy mais* 
pour mieux juger de cette jonction , il faut re- 
tourner au conducteur de grandeur naturelle, 
^g. xxïv, pi. Il , où l'on y voit, en b^ c la place', 
de deux trous, i'uh ir-, qui est celui dans le-' 



^ 
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* 

quel entre le crochet l ^ quand le conducteur 
est vertical comme dans la planche x; et le 
trou b sert à recevoir le crochet /, quand le 
conducteur devient horizontal. La virole d 
{^Jig. XXIV, pi. Il) est fendue dans sa longueur, 
pour que le crochet / ne l'empêche pas de venir 
embrasser la queue de la plaque {l^m^ pi. x), 
et cette virole ne peut pas sortir à cause de la 
goupille e. 

35i. Telles sont les formes et les destina- 
tions générales des pièces réunies dans la pL x. 
On pourra comprendre qu'il m'aurait été dif- 
ficile de les rendre aussi sensibles dans les des- 
sins des appareils auxquels elles participent, 
et que leurs descriptions auraient été* un em- 
barras dans celles de ces appareils; je m'en rap- 
porterai donc à cette planche pour tout ce qu'il 
ne sera pas nécessaire de répéter. 

SSa. Le premier appareil destiné aux expé- 
riences sur ce point si important 7/2 = , est re- 
présenté dans la pi. XI. On y reconnaîtra d'abord 
en iz, ^, la même tige de verre, avec son pied 
de laiton, qui, avec la baguette de laiton cour- 
bée Cf d, Cf a servi dans la pi. v à suspendre 
le tableau magique j seulement cette baguette 
a ici une petite boule en e , poijr empêcher le 
curseur à lames qui' s'y trouve suspendu enj\ 
de pouvoir tomber quand il est près de cette 
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extrémité. J'ai indiqué sur cette baguette une 
dî vision en pouces et demi-pouces , faite par des 
points. On retrouvera aussi dans cet appareil 
celui de la plaqua que je viens de décrire; 
son support k, Ij éon conducteur vertical h^ iy 
%ovi conducteur mobile hytri y dont la soie re- 
pose sur le conducteur r, j, où elle est aisé- 
ment saisie par la petite boule n ; enfin la queue 
de la plaque iy et la plaque elle-même, vue de 
côté en œ , devant le disque tu aussi de côté. 
Ici il faut concevoir qu'il est porté par la co- 
lonne de la planche x , qui n'aurait pu être 
dessinée ici sans couvrir d'autres pièces; mails 
on se la représentera aisément , parce que la 
section de la tige de verre du disque est 

enjr. . 

353. Le conducteur supérieur ry s y pi. xi, 

par lequel j'ai dit que celui de la plaque vient 
^ communiquer au système du curseur, pour çn 
faire quelquefois partie , est courbé à angle droit 
en ry et son extrémité inférieure q entre là dans 
un anneau c, fixé au conducteur Cy dy e.Oa 
voit le premier à sa place de dépôt, de gran- 
deur naturelle, daqs la^^. xxvii, pi. n. Celle 
de ses branches qui s'y termine en a est limée 
en cône , pour qu'elle s'arrêle d'une manière so- 
lide en deux points ; l'un près de son extrémité 
a y qui est q dans la *pL xi> entre dans l'anneau 
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4p , après avoir passé en haut dans, un autre anneau 
iptt p , même planche. La pièce o ^ p.j qui porte 
jcet aaneau , est ^fig. xxvm , pi. ii. L'anneaa 
^tânt horizontal dans l'appareil^ nepejut pas se 
vpjr dans la p|, xi ; mais on le voit en b clans 
la pi. lï; à son extrémité a il porte une petite 
boule , qu'il faut ôter pour le faire passer par la 
<ête d'ivoire de la pL xi. Cette pièce est aussi 
limée un peu en cône , pour se fixer au point 
convenable daaa^ la tête dlvoii^ * et ce point 
€st celui auquel la branche /"^ y ^ fermetneot as- 
sujettie dans f anneau en p^ est verti^^ale ; ce qui 
rend horizontale sa branche #> 5> qu^i doit être 
alors dans le même pian que la branche dyC^àyi 
■conducteur inférieur. 

3S4, Quand ces parties sont arrangées, Q» 
remet la petite boule o à sa place> au petit 
conducteur o ^p j^et elle sert à prévenir la chute 
d/Un auti'e éleclroscope à lames o^ l , qu'on 
voit de grandeur naturelle à'àa place de dçpôt 
4ajas la Jig. ix , pi. 11 ; il est placé là dans un 
enfoncement, et son crochet en ^ ^ joint à une 
pièce tournante b^Vy retiennent. On voit en 
c deux points dans cette figure j ce «ont les 
extrémités de deux goupilles sur lesquelles les^ 
lames ^ formées en petites boules dans le haut, 
se meuvent librement^ 

.3ââ. Cet ensemble de conducteurs; pl« s^i-t 
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Sj r, c^ q^ di ^^avec le petit conducteur o^ p'y 
formera maintenant le système des lames s 
comme dans les expériences précédeiltes noui 
avions le syàtème des balles j il rehfernae Vélec^ 
troscope à lames que je nomme le curséùt'^ 
qui se trouve en dahs laijigùrèy et Tautré 
électroscope à lames qui , dans &a place b> / > 
est la partie du système la plus distante dd 
disque jj et je le nommerai les lampes de Vnr^ 
rière. La partre antérieure sirtopîe du système ^ 
sera d'abord le curseur mêrtie , et principale-* 
lisent ses lames qui sont vîs-â-tis du disque j^i 
Dans les premières éxfjerîencês, une pièce tra^ 
cée en lignes ponctuées Ujueti^jV^ne siert 
pas à Tappareil , et le chriè^r se mouvra le 
long du conducteur d^éj dofat la boule e dfe^ 
Viendra partie antérieure quahd lé cuysèrtr ^èrà, 
éloîgtié. Dans une atitre expéHèhce , ce eon* 
ducteur sera 6té , et le curseur sera suspendu 
ou bas. de la pièce ^/ , a , ^r , ô'. Là se réunissent 
les deux branches de cette pièce, qufe par cette 
raison je nommerai la grande fourchette j èes 
extrémités siipërieuï-ês ti ^ U^ tout fdrmééè eh 
anneaux , par lesquels élfë eôt siièpendué , et 
peut se mouvoir le Idn^ dû ddhdutteur r y s-y 
conduisant ai n^i le curseur mt la nïênie ligné 
horizontale , que s'il se mouvaif sur le con- 
ducteur d^ t. Celui-ci alors n'y îétànt plus ^ l^ 
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conducteur supérieur ne peut plus être fixé paç 
le bas dans l'anneau c j alors il faut substituer 
h ce conducteur, dans le tfou de la même pièce 
d'ivoire, en 5, une pièce qu'on voit à sa place 
de dépôt dans la ^^. xxx, pi. 11 1 dont le tou- 
rillon^ entre dans la pièce d'ivoire, et le car 
non vertical ^reçoit l'extrémité y du.conduc- 
tepr supérieur , pi, xi. Tel est donc le sys/ème 
simple des lames : dans quelques expériences» 
sa ipar tie anlérieure est alors principalement le 
curseur j mais quand le système de Xb. plaque 
vient, s'y joindre par le conducteur mobile ^, 
nii c'est alors la plaque a? qui devient la parlie 
antérieure du système total. 
. ; 3S$v J'ai dit que le corps influant dans ces 
expériences , est l'un des disques , qu'on voit 
de côté avec ia section de sa tige aloi^ hori* 
zontale, en j>^, porté là par la colpnnte , pi. x» 
Je ne lui suppose point d^'éleclroscope j on a 
vu suffisamment .dans les expériences précé-^ 
Rentes i les naodifications qu'il éprouve lui- 
.même , tandis qu'il influe sur d'autres corps* 
Je ne lui donne pas le fluide à la place oii 
il se trouve dans Xaflgure } l'approche du bou^^ 
ton de la bouteille communiquerait du fluide 
par Vâir au système des lames j je tiens donc 
la bouteille aussi éloignée que mon bras peut 
l'ptçpdre , pour préveair toute influence de sa 
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part, et prenant la colonne clans ma main je 
porte le disefue en contact avec ce bouton .• 
en le ramenant à sa place , il faut qu'il s'y 
présenté de front, parce que s'il arrive par un 
côté, les lames du curseur se soulèvent vers 
lui , et prennent , par leurs extrémités , du fluide 
à l'air qui l'environnejcequi n'arrive pas quand 
il se présente de front, parce qu'elles ne peu- 
vent pas se soulever vers lui. J'ai déjà dit plu- 
sieurs fois que tous les phénomènes sont les 
^ mêmes , sauf répreuye de la nature des di^^er^ 
gences^j soit que le corps influant isoit F — , 
soit qu'il soit F+. Quand je veux faire l'expé- 
riemce sous la première de ces formes, je pose 
la bouteille sur un support isolant, je mets 
son bouton en communication avec le sol, et 
alors î^ ipori^\e disque contre hi feuille d^étain 
extérieure. Je supposerai toujours dans les expé- 
riences que le disque est F + , et c'est d'aprè^ 
cela que les dii^ergences seront nommées. 

357. L'objet de l'attention dans les expériences 
suivantes, doit être principalement l'eiïet du 
changement dans la partie antérieure du système 
des lames. 
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EXPÉRIENCE LVI. 

La plaque est écartée , et le curseur d'abord 
nu point /j correspondant di\x premier point de 
la division sur le conducteur ^, e, est la par- 
tie antérieure du sjstème. Je charge le disque , 
éf je le place en jr avec la précaution indiquée. 
Aussitôt les lames du curseur divergent de 3 à . 
4 lignes,^ et les lames de V arrière <, en o ^ t î 
divergent d'environ \ ligne; celles-ci sont /» + > 
et les premières m — . On peut toujours s'assurer 
de la nature des divergences que j'indique, en en- 
levant les électrùscopes par la boucle de soie dô 
V archet , et présentant au dessus d'eux un bâton 
' de cire frotté; car, dans quelque état qu'ils se 
trouvent par l'effet de Yinfluence^ ils îe con* 
servent (si le temps est comme il doit être pour 
toutes ces expériences ) quoique séparées d» 
sjstème. Je fais aIor$ mouvoir le curseut 
avec la soie de V archet ^ dans le sens qui l'é- 
Ibigne du disque \ à mesure qu'il s'en éloigne, 
la divergence des lames diminue ; elle est nulle 
(les lames sont 77^ = ) à environ f pouce Att . 
premier point j elles commencent de diverger 
comme //î + ; mais trëspeu , en continuant de 
s'éloigner, et elles arrivent au maximum de 
cette divergence à la distance d'environ 5 J 
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pouces; elle n'est alors que d'environ | ligne* 
comme celle des lames de Varrière , qui a un 
peu dimilKiéj parce que la partie anlérièUrt 
du sysième ne demeure plus que l'extrémité è <te 
conducieur. d^ e. 

358. Dans cet arrangement du système ^ la 
place du point i^ ^s ^ ou point neutre comme 
on le nomme d'ordinaire , est à a 7 pouces de 
<tjstance du premier point de la division sur 
le conducteur. On va voir le changement que 
la plaque y produit. . 

EXPÉRIENCE LVIl. 

Je repiets le curseur au premier point y et 
î'am^ne le di^fue cliargé ^ ^fa placé 1 sans la^ 
plaqu9j les lames divergent de 3 à 4 lignes 
comme la première fois. J^amëne la plaque par 
^on pied au point a?, en tenant le cortdacêeur 
mobile soulevé par sa soie , sans le faire encore 
communiquer; au système; la diçêrgence des 
lames Au. curseur diminue beaucoup, par une 
liaison que f indiquerai. Je fais reposer le con* 
ducteur mobile de la plaque sur le conducteur 
n j"; cç qui fait encore diminuer ta dii^rgencù 
de CQS lames j jnah celle des lames de Carrière 
•qui.n-était que d'environ 7 ligne , arrive à environ 
^ lignes ; celles- q sont «4-^ et celles du curseur 
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m — . Je fais mouvoir celui-ci avec V archet j^ 
8a divergence m — diminue rapidement^ et il 
se trouve /w= (sans'^/per^e/içe) à la dîstMce 
d'un pouce, plus près du disque d'i 7 pouce 
<jue dans Texpérience précédente. En conti*? 
nuant de l'éloigner, sa divergence m+ se ma- 
nifeste bientôt, et à son maximum^ distant de 
5 I à 6 pouces du premier point , elle est d'en- ' 
viron s, lignes, comme celle des lames de l^ar* 
rière. 

359. II faut rassembler d'autres phénpmènes 
pour que la cause de cette différence se ma- 
nifeste , et ayec elle la théorie du point m. =?♦ 
L'expérience suivante servira d'abord à mon- 
trer la cause de la diminution de V/ce/gre/ice des 
lames àfk curseur placé an premier point t par 
l^jsiinple interposition de là plaque ^ comme 
on» l'a vu dans le commencement de l'expé- 
rience précédente. 



, \ 
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he disçue chargé étant ramené à sa place ^ 
Içs lafnes ^xx curseur divergeant de 3 à 4 lignes, 
. et celle de l'arrière^ d'environ \ ligne, j'amène 
la plaque non devOfit le disque ( entre lui et 
le curseur comçie eq a?) mais derrière Je pre»- 
mier» sajis la f^ire ^communiquer encore avec 
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le système par le conducteur mobile. Alors elle 
ne produit que peu d'effet sur la divergence des 
lames du curseur^ et quand le conducteur mo-^ 
bile la met en communication avec le système^ 
tous les phénomènes sont sensiblement les 
mêmes que dans l'expérience précédente. L'effet 
de la plaque entre le disque et le curseur , 
quand elle ne communique pas avec le système^ 
n'est que de s'emparer du fluide ^déférent du 
disque y et d'en priver les lames du curseur ^ 
dont le FLUIDE n'éprouvant pas autant d'aug- 
mentation dans sa force 'expansive , \^i aban- 
donne en moindre quantité; de sorte qu'elles 
ne sont que peu m — ; mais ce n'est là qu'une 
bien petite différence comparativement à tout 
le système sur lequel se répand le fluide qui 
quitte ces lames , et on ne l'aperçoit pas autant 
aux lames de F arrière. Quand la plaque est der- 
rière le disque i elle ne produit que peu d'effet' 
sur cette divergence , parce qu'elle n'enlève 
sensiblement Au fluide déférent x^ue de ce côté- 
là. Tous ces effets, dis-je, sont petits, et se 
confondent avec ceux qui résultent du fluide 
que la plaque transmet au ^J/^/we, qu'elle soi C 
d'un côté ou de l'autre du disque ^ quand lé con- 
ducteur mobile la met' en communication avec 
le conducteur r, ^, et qu'elle devient ainsi la 
partie antérieure du système. 
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36ov Avant que d'en venir à la catrsé de ce 
dernier effet, nous avons enrcore d'autres phé- 
nomènes à raèsembler, et l'expérience suivante 
servira à déterminer à tin autre égard l'eflèt im- 
médiat de la /;/<2^^^. 



EXPERIENCE L I X.^ 



. Il faut suspendre à la petite fourchette m , 
du ^conducteur mobile de la plaque y un Jil 
ipétallique mince, tourné en boucle te^rs le bag,^ 
^t où sera attachée une soie ; que le fil soit 
assez long et sa boucle assez grande, pour que^ 
le conducteur mobile de la plaque restant éloii- 
gné du système y on puisse amener cette boucle 
devant la petite boucle e du conducteur d ^ e, 
et la faire passer derrière la boulé. ( Ce fil 
n'est pas dans le Nécessaire j mais on peut* 
aisément se le procurer). Voilà une commun!- - 
cation très-diffërente entre la plaque et le sj- 
sièmej auparavant le fluide xjue lui transmet- 
tait la plaque j en le perdant eHe-même, eh- 
trait par. le conducteur r^ s y et ne pouvait 
aiTÎyer au curseur qu'en descendant dV eil d y 
puis se mouvant ^e d en e^ et arrivant ainsi 
au curseur par le côté opposé à celui du- ///>y//e/ 
maintenant il arrive immédiatement au curseur' 
par l'extrémité e, du côté du disque, Cepen4aftt 
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U ny a nulle dljSei^ence dans les phénofnëdes da 
curseur; et en particulier son point m =: se 
trouve à la distance du disque. Voila déjà une 
circonstance essentielle comme exclusive d'au-: 
très causes que de celle qui agit réellement, et 
en particulier d'une idée vague de refoulement 
auquel on attribuait les phénomènes observés 
le long des conducteurs soumis à quelque in-^ 
jfiuence par Tune des extrémités. 

36 1. Une autre expérience viendra encore 
avancer cette détermination, en montrant quc^ 
ces phénomènes n'appartiennent qu'à un seu^ 
^gai^d aux conducieurs eux- mêmes ; savoir « 
celui de tf*ansmettre le fluide qui s'éloigne 
de la part[e antérieure du système j qu'ainsi 
leur situation est indiffêFenle, et que ce. qui 
détermine les t^iiJiergences ^ c'^sst la situation des 
eorps roêjoies qui divei^ent ( ici des lames^ sanf 
rapport à la partie du système dpù leur vient . 
le FLUIDE qui part de la partie antérieure quel* 
conque du système par l'action du Jluide 4é^, 
férent du corps èlectrisé (ici le disque ). ' 

'i6%. I^ans Pexpériepce suivante, il faut emr 
ployeirla pièce représentée par les lignes ponc- 
luées a yU, V yV ^ dont j'-ai déjà parlé au §-355^ 
la nommant la grande fourchette. On voit çettiç 
pièce à sa place de dépôt dans la fig. xxxi , 
pi. II ) ses extiémités a ^ a ^ qui sont u , u^ 
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dans la pi. xi , sont tournées en anneau , cotîtthè 
en jî^. xxxii, pi. II ; Id petite, boulé s^ pi. xi^ 
passe dans ces anneaux, et alors \^ fourchette 
pend à ce conducteur sans pouvoir sortir^ Le 
conducteur c ^ d^ e ^ comnae je Taî explique au 
§. 355 , est alors ôté , le curseur est accroché 
au bas de \di fourchette ^ , et Ton fait mouvoir 
telle^ci sur le conducteur r, s^ avec la soie ten- 
due àeX archet j de sorte qu'elle devient elle-, 
même curseur. Les //zwe^' parcourent donc la 
même ligne horizontale dirigée au centre du 
disque que daas l'expérience précédente, et 
une division de la baguette r^ s y semblable à 
celle de la baguette d^ e montrerait leurs dis- 
tances; mais cela n'est pas nécessaire; on les 
juge suffisamment à l'ceil , dans des expériences 
où d'ailleurs les comparaisons ne peuvent ja- 
mais être bien exactes, parce qu'il faudrait pour 
cela mesurer la distance du disque ^ sa posi- 
tion, bien centrale, et son degré de char^ } ce 
qui prendrait du temps , et Véleùtrisatiùn le 
dissiperait. Je n'af donc divisé la baguette d, e^ 
que pour fixer d'abord les idées, et les expé- 
riences sontrd'ailleurs assez exactes pour arriver 
à la cause des phénomènes, et détermin(&r leur 
théorie générale. 
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EXPÉRIENCE L X. «. 

Le turseïtf étant suspendu à là fourchette j , 
et le é/is^ue chargé ayant été amené an point 
ordinaire, faisant mouvoir \a Jburchette avec 
\ archet , tous les phénomènes des lames dauf 
les expériences lvi, lvii et lyui» sont produits 
presque de la même manière que si elles étaient 
^ mues sur le conducteur ^^, ej ainsi je n'en ré- 
péterai pas les détails ^ et j'indiquerai seulement 
dahis la suite la cause d'Une difTérence^ 

3é3. Nous avons dans ces phénomènes réu*- 
niç tout ce qui est nécessaire pour arriver à 
leur hi générale j mah au lieu de la conclure 
p^r leur analyse ; ce. (pi exigerait une trop 
longue discussion > je l'énoncerai , et je la prou- 
vei^i d'abord par son application à ces phénô** 
mènes; a|')rès quoi d'autre expériences la dé** 
termineront de plus en plus à l'e^clusionde toute 
'autre. * 

364. Quand un corps électrisé exerce son inf 
jluence autour de lui > et en particulier sur les 
parties antérieures d'un condut^eur ou système 
de conducteurs ^çe n'est pas la place par laquelle 
un électroscope comtnunique à ce sjstème^ qui 
détermine ce qui lui arrivera quant à la diver-^ 
gence^ c'est celle qu'occupent, dans le voisinagç 
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du corps itifluant y les corps mobiles qui \t 
constituent proprement , de petites balles ou 
les lames des expériences précédentes ; là , ce 
qui leur arrive quant à la diçergenctj est l'eflFët 
combidé de deux causes /dont Tune est la quan» 
tité de matière éleclritfue déplacée dans toute 
rétendue du ^^/c/we qu'embrasse la sphère du 
jfluide déférent ÀM corps influant , supposé F+; 
l'autre ^st cette place que les corps mobiles j 
occupent. La première de ces circonstances dé^ 
termine la quantité de nouvelle matière élec* 
trique qui tend à arriver aux corps mobiles 
comme à toutes les autres parties du système » 
et la dernière détermine s'ils en^recei^rontf s'ils 
D'en perdront point eux-niêmes, ou la quantité 
de celle qu'ils recevn^t. 

365. En suivant parla pensée les effets de ces 
causes.dans leur marche sur notre système con^ 
diicteury on trouvera que \q Jltude déférent du 
disque produisant une augmentation àe farce 
expansi(^e*àansle fluide des parties du système 
qu'il atteint , une partie de ce fluide doit bien 
tendre à se retireir vers les parties plus recu- 
lées ; mais qu'il ne peut obéir sans obstacle à 
cette tendance , que sur la partie la plus avan^ 
cée dans la sphère du Jluide déférent} car dès 
la partie un peu plus reculée» le fluide qui 
part de la première j tend à s'y arrêter^ et il 
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iiVti est presqu'entièrement empêché par celui 
qui sy II ouve déjà, que parce qtie celui-ci éprouve 
aussi uoe augmeutation de Jbrce expansée pres« 
que égaie à la sienae ; il en part donc déjà dé 
ces deux points , qui tfend ensuite à s'arrêter plus 
Jorn ; c'est ce qui constitue Vétat ot— ^, piar la 
perte de matière électrique ^ quoique la force 
expansiçe An fluidk augmente également sur 
tout le système^ où l'équilibre s'établit toujoui^ 
à cet égard,. parce que sa ç^i/ûn/z/a accrue dans 
}es parties postérieures, compense Taugmenta- 
tion de sajorce expansiçe dans lès parties an- 
térieures. De distance en distance croissanties , 
}e FLUIDE qui s'y trouvait déjà éprouve imoi^ns 
^l'augmentation dans majorée expansiçe abso- 
lue, comme étant dans des parties, successive^ 
ment moins denses de la sphère en fluide dé" 
Jérenl j il ne peut point encore sy fixer dut 
FLUiDS qui procède des parties antérieures , 
puisqu'il en part même encore; mais à mesure 
que la distance augmente , la résistance du 
FLUIDE qui se trouvait déjà en place diminue, 
parce qu'il se trouve dans des parties de plus 
en plus nz/TKy de la sphère àx^ fluide déférent/ 
et il arrive enfin un point où, par Taugmenta- 
tion àe force expansiçe du fluide local, il se 
trouve précisément en état de résister à ce qu'il 
s'en fixe aucune partie de celui q-ui part des 
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parties anlérieures pour se porter vers le reste: 
du système. Là dpnc se trouve le point /tz = , . 
€(Uoique dans xxvk système où \di force eœpanswe 
du FLUIDE- est également augmentée. Au delà 
l'augmentation immédiate de force expansiue 
par le fluide riéforenl allant toujours en dé- 
croissant, il s'y. arrête un peu du fluide des 
parties antérieures; c'est l'état /«+ qui va en. 
a'oissant jusqu'aux confins de la sphère Ae fluide 
déférent du disque y où se trouve le maximum 
d'augmeatation de la matière électrique ^ qui est 
commun à tout le reste du ^^è/we, quelle que 
soit son étendue. 

366. D'après cette marche indubitable des 
e^ets , par la nature des causes y on voit la rai- • 
son de ce que j'ai dit ci-dessus, qu'à l'égaixl des 
corps mobiles y ce qui détermine la non-diver- 
gence ou la divergence, et la nature de celle-ci, 
est, touteschosesd'^ailleurs égales, leur situation 
dans la sphère du fluide déforent s car ils font 
partie du système conducteur) ainsi quelles que 
soient les routes que prend le fluide partant 
d^s y^^xi\^% antérieures y il leur en arrive» et. la 
quantité qui leur en reste, dépend delà densité 
àw fluide déforent dans la partie qu'ils occupent* 
de sa sphère. ^ 

367. Quand la plaque ne fait pas partie dut 
système des lames jet que le c«rj^i/r. se trouve. 
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OU h rexlrémîté e * du conducteur d^Cj ou 
suspendu dans la même place au bas de ki 
Jourchetu y ses /ûiwe^ se trouvent elles-mêmes 
la partie antérieure du système ; c'est-à-dire, 
la plus avancée dans la sphère A\xfiuidc défé* 
rent du disque; c'est donc d'elles que part d'a- 
bord , par l'augmentation désamorce expunsive,^ 
le FLUIDE qui va se répandre dans le rçste du 
\j^^/è/wej et c'est le cas où elles divergent le 
plus /7^ — ; mais la quantité du fluide qui eu 
part, de même que des parties du co«////^/e/^r 
ou de Xafourchdile qu'embrasse aussi W. fluide 
. déférent du disque ^ est petite , comparativement 
- à' l'étendue du système sur lequel elle va se 
j^pandre , c'est pourquoi les lames de ^arrière 
-He divergent que d'environ 7 ligne. C'est encore 
parce qu'il y a peu de fluide en mouvement, 
que le point m = est plus éloigné; car le fluide 
qui était déjà dans les lames ^ n'a besoin que 
de peu d'assistance par Je Jluide déférent du 
disquie y ^onv résister au fluide mis en mour 
vement des parties devenues ^/î/eViei//Te^^ à 
•mesure que Je ^^irre^/r s'éloigne ; il faut donc, 
pour quel'équilibr^établisse, c'est-à<lire , pour 
que les lames soient m = , qu'elles arrivent 
dans une partie assez rare àe \di sphère du 
fluide déférent. Le peu de divergence m + qui 
;Suc.c?de ^t laleatjem\de ses progrès, sont encore 
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des conséquences de la petite quantité du flui09 
mise en mouvement. 

368. C'est ainsi que tout doit être de même. 
i^^ant aux diçergences y de quelque manière que 
les lûmes communiquent au système des conr^ 
ducteurs ^ pourvu quelles suivent la mênrie 
ligne, quand il part la même quantité deFLUH>E 
des parties antérieures ; mais c'est par cette der- 
nière condition qu'il y a qnelque difl^ence dans 
leurs phénomènes , lorsqu'elles suivent cette 
route , d'abord sur le conducfeur 1/ , ^ , puis 
suspendues à \sifourehette. Dans le premier 
cas, l'extrémité e du conducteur reste en ar* 
rière et devient partie antérieure } d^ns le der- 
nier le curseur et la fourchette en s'éloignant^ 
ne laissent aucune partie en arrière ; ce qui 
fait varier les phénomènes , toujours très* 
petits , dès que le curseur a passé le point 

369. Mais quand la plaque devient la partie 
antérieure du système^ la quantité du fluide 
qui en part eRâce ces différences entre les deux 
manières , dont les lames parcourent la même 
route, soit sur le conducteur '^>e, soitau bas de 
k fourch<ette^ 

370. Je suppose la plaque derrière le disque^ 
afin quelle n'influe pas sensiblemeut sur l'/ier 
misplière àMfiuiie déférent du côté de la partie- 
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an système où sont les lafneSy qui atasi demeura 
sensiblement le même que dans les expériences 
précédentes; cest-à-dire, qu'il a %w même de- 
gré de densiié à une même distante du disque^ 
Le premier effet d'une plus gi^nde quantité 
de FLUIDE arrivan^t au sysiènm des lames > se 
manireste aux tames de Vmrriére, dont la di-* 
vergence ivz 4- est maiatenai^t de 2 lignes, au 
lieu qu auparavant elle n'était <|ue de demin 
ligne. ( Ce sont là des quantités déterminées ^ 
comme tenant un milieu entre les petites va^ 
rifttioDs qui ont lieu dans ces expériences. ) 
Alors ^ussi les lames du curseur ^ quoique 
placées au même premier point j soit sur le 
conducteur d^ e , soU au bas de la jfimrcAelte ^ 
éprouvent f effort dé la nmiière électrique eu. 
mouvement; leur FLUiPB» quoiqu'acquérant la 
rcAme augmentation ^ejQrçe exparisivey cëdeu 
à cet efJcMt, il n'en part qu'en petite partie, ct^ 
elles n'ont ainsi qu'une trib-petite divergence, 
m — , au lieu de 8 ou 4 %i;ies qu'elles diver-, 
gaient ^àfïè les expériences précédenti^s* II ré- 
sulte de la qiéme cause <}U(e les lame^ doivent, 
demeurer da^s une partie-plus isfeiij;e de la sphè^, 
du fitiide déférent » pour que \t\xvjiuide ait une 
Jbrce expansi^ égale à celle qu'occasionne ce 
mouveroenti du fluide qui ^tt de la plç,que^, 
et qu'elles ne perdent ^i n'acquièrent de ^. 
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matière ëlecttiqucy etc*estce qui fait rapprocher 
d*i I peucé le point /72=? : bientôt aussi se trouve 
le point où le fluide déférent ' n'est plus assez 
dense pour rendre la forée expansii^e de leur 
Fluide égale à celle du fluide eli mouvement; 
/elles commencent donc à recevoir de celui-ci , 
et elles divergent m + ; ce qui augmerite jus- 
c^jiï'aùx confins^ de la sphère de fluide déférent 
où se trouve le maximum de divergence qui est 
d environ £ lignes , commun à tout le reste du 
système. 

871. Telle est la théorie de ce point wrs, 
si important dans toute la science électrique, 
parce que ce phénomène est lié aux caractères 
les plus distinctifs an fluide qui est l'objet de 
c^tte science. Il n'est pas aisé de saisir d'abord 
assez complettement cette théorie, pour la sui- 
vre dans tous les phénomènes ; mais cela est 
commun à toutes les théories physiques, quand 
elles sont réelles^ Car il est bien peù'de/?^^* 
riomènes qui , tels qu'ils se présentent d'abord 
ià notre observation , ne soient produits par le 
concours de diverses causes j ce qu'on «perçoit 
lorsqu'on est rigoureux dans la comparaison de 
leurs diverses ctrconslances avec quelque cause 
simple, ou imaginée, ou déjà découverte > parce 
que tous les changements de circonstances 
jrepferment quelque nouvelle cause , et' eU«3 
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fïoîvent aider à se déterminer motnellement. 
On ne doit donc jamais donner conBance à tinë 
ihéorie^ jusqu'à ce qu'elle embrasse légitime- 
ment toutes les cifconslances observables dans 
Jes^Aewo/?7è/7<?j' qu'elle concerne. Ainsi > quoi- 
que les expériences précédentes contiennent 
tout ce qui est nécessaire pour établir la ihée-- 
rie^ j'en rapporterai maintenant d'autres, où 
les mêmes phénomènes paraîtront sous des 
formes différentes, afîn que le changement des 
circonstances donne lieu à manifester leurs 
causes sous diverses faces qui aident à les saisir 
et à leç; rendre familières par leurs diverses ap^ 
plicatioi^. 

372. lléguliiéàe force expansipe, mailgré 
les différentes quantités de matière électrique 
sur Un système conducteur soumis à quelque 
influence , est une des lois essentielles à totile 
la théorie c^e je viens d'établir; ainsi, quoi- 
qu'elle découle de la nature à^^ fluides expan* 
sibles\ je dois la démontrer; il m'est aisé de 
le faire directement, et j'y viendrai ; mais au- 
paravant , je ferai voir^ par d'autres phénomènes 
de cette classe, qu'elle en est une condition es- 
sentielle. 

SyS. Je reviens pour cet- effet à Téts^t des 
choses dans l'expérience lviii, où le distjué 
étant chargé, la plaque placée derrière lui forme 
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la partie immédiatement antérieure dir systèmô 
des famés ^ et y répand \a, maiière êtecùriqué 
qui lui devient superflue dans le nouvel écjui* 
libre , parce que son fluide reçoit immédiate-» 
ment une augmentation Ae force èxpansive par 
lejluide dèjérenl du disque. D^tis cet état nous 
avons trois points de distance des lames dit 
curseur au disque , en trois situations dans la 
sphère du fluide déférent de céluî-ci, soit que 
le ckrseur se meuve sur le conducteur d^ e ^ 
on tju'il soit traitsporté à l'extrémité de la four- 
chette ; ce sont des situations désignées par les 
phénomènes suivants, i.^ Celles où les lames 
divergent le plus comme m—, s,® Celles où elles 
ne dîvergeiit pas /étant m =. 3i^ Celles où leur 
divergence m + est arrivée à son maximum^ 
4.^ Tout l'espace au*^là de ce point où la di- 
VfpgeiKCe m + demeure la même. Ces distances 
€m siiuaiionsée^ lamesdàM la sphëreduj2i^/Vib 
défér^îù étant déterminées par l'état deschosesy 
tel qu'il était dans l'expérience lvùi* on peut 
ramener lesi^/wr^ aux mèwéds points », quoique 
lâS: ôrcolïSjtances aient chaingé, et c'est de la 
comparais<m des phénomènesA ces mêmes point» 
qu'il s'agira maintenant. 

874. Si, malgré l'inégale distribution de la 
matière électrique 9 Isi force expansive dti fluide) 
est également aug^m^atée sur tout le système^ 
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des lames y par ^augmentation immédiate de 
œlle du FLUIDE de la plaffue et de toutes lea 
autres parties du système sur lesquelles le 
jftuidc déférent du disque s'étend à quelque de^ 
gré, en quelque endroit'qu'ea touche le sysn 
time ppur le ooettre en communicalioQ avec 
le >i^o/^ iL.doit perdre une même quantité de 
FJLUiD£ , et toutes ses parties doivent partiesper . 
paiement à la perte éà matière éUciriijfue qu*é« 
prouve le système. Tel est l'objet de l'expé* 
rienee suivante. 

» • ♦ » 

EXPÉRIENCE LXI. 

Le système ayant été touché k quelque 
poiàtysi l'on ramène les lames dvi. curseur aux 
quatre points désignés ci-dessus , on trouvera i 
au point i» que la divergence m-^ e%t augmen* 
tée : au point 2$ que l'état i9Z3= est changé en 
divergence m — : au point 3, que la diver^ 
ge.ncem+ au maceimum est changée en m:s:) 
et que dans Tespace 4 y qui renferme les parties 
plus éloignées du système^ l'état w= subsiste 
partout. On voit donc que toutes les parties du 
système dmt perdu de la matière électrique i 
mais je m'arrêterai plus particulièrement an 
point m, = , qui ici n'est point intermédiaire 
entre une partie m — , et une partie /»+, mais 
qui OGct^e tput un côté ^m système. 
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375. Toute retendue qui est devenue m=:^ 
a ceci de commun , qu'elle est sensiblement boi'^ 
de la sphère àxx fluide déférentàix disçue j e\ie^ 
ne pouvait donc être auparavant m + j que parce 
qu'il était venu du fluide; n'importe de quelJe 

- part. Aussi , quand cette partie vient à être immé- 
diatement ou médiatement en communication 
Sivec le sol j son équilibre avec lui est complet ; il 

-embrasse le degré àe force expansive et la quan- 
tité proportionnelle de matière élec4ritfue. C'est 
donc là ce qui distingue cette partie d'avec le 
reste du système, quoique la perte du fluide 
leur soit commune , dès que quelque partie que 
ce soit a été miseen communication avec le ^o/; 
et c'est aussi le moyen de découvrir l'éteildue 
sensible de la sphère au fluide déférent j car au- 
delà, l'électroscope est //z ==; au dedans , quoi- 
que le même état exz=i règne dans tout le 
système^ il manque de plus en plus de la ma' 
lière électrique i^ et la divergence m — va ea 
augmentant. L'état ex = se manifeste ici , en ce 
que l'attouchement des //z/72e^ , par une pointe, 

♦ne change point leur divergence, parce. qu'il ne 
peut se faire aucun échange entre elles et le 
sol s ce qu'on a déjà vu dans ies expériences 
iLV et LI. 

; 376. L'égalité de Xo, force expansive du ^$y^ 
/é/7?e^ tandis que X influence éadisque s'exerce» 
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provrefît donc de ce. qu'il y a plus demaiière 
électriijue daàs les parties qui acquièrent le moins 
àefiuide déférent }iovX comme dans un sjys/ème 
de "Pases remplis d!air^ k Tune des extrémités' 
duquel un corps chaud iaugmente làjorce ex* 
pansiçe de Tair, ce fluide ti'est en équilibre de 
Jorce eoppansiffe dans tout Xesj^stème^ que par 
plus dWr dans les espaces qui éprouvent moins 
àethaieur^oa qui reçoivent le moins dej^x^par 
le corps chaud. Mais si dans l'un et Talitre cas 
on fait cesser l'influence, Y équilibre absolu 
se rétablit. 

EXPERIENCE LXII. 

• * 

Tandis que le système des lames est daâs 
Tétat précédent, je touche le disque, pour 
foire cesser son influence. Alors promenant le 
curse-ur sur toute l'étendue du système <, on le 
trouvera partout également m — ; et il est 
aussi partout ex — ; car , en quelque point qu'on - 
le touche , recevant alors du sol le F l u i D B 
qu'il avait perdu auparavant , toute divergence^ 
cesse. 

877. Aj^ant ww conducteur mobile dans cet 
appareil comme dans celui de la planche ix, on 
peut aussi empêcher le retour du fluide qui est 
passé aux parties postérieures dii système, aux: 
parties antérieures, quand l'influence du disquù^ 



. ' 
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vient à cesser; ma}% à l'égard de* cette expe-? 
rîence, comme dans Texpérlence l, il faut ua 
temps biea 9ec , et opérer promptement pour 
retrouver le système sans aucun cbangemest 
dans la quantité du fluide^ 



EXPERIENCE L X 1 1 L 



La plaque faisant partie du système deft 
lames 9 et les lames de V arrière indiquant son 
eHèt par la divergence m+ d'environ 2 lignes» 
il faut soulever le conducteur mobile etdéclwir-, 
ger le disque* La divergence de ces lames di- 
minue , parce qu'il revient du fluide dans les 
parties auparavant enveloppées par la sphère 
éujluide déférent j mais il ne peut pas retour-^ 
ner dans le système , particulier de la plaque / 
ainsi celui des lames reste partout également 
m +• Si alors on ramène lé conducteur mobile* 
en contact , ce^fiuide excédent retourne au sjs^, 
/^/n^cle Xsi plaque où il manquait, et Véqui- 
libre 42^^0/2^ est rétabli dans tout le système. 

378. LeI expériences précédentes ont fa[tj 
voir qu'il règne une liaison intime entre toutes 
les parties de la théorie que j'ai établie , et 
qu'elle a pour lien nécessaire une force expaw^ 
stAfe égale du ï:luide sur tout le système con^ 
ducteur, malgr<é l'inégale distribution, de la 
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fnaiière électrique ^ quand il éprouve une io* 
fluence $ur quelqu'une de ses parties ; effets qui 
résultent aussi nécessairement de la nature de 
fluide électrique y telle que je Tai définie. Mais 
je vais démontrer maintenant d'une manière 
directe ce point essentiel , en même temps que 
l'autre point de la tliéorie^ q^ c^est la situa« 
tion des corps mobiles eux-mêmes dans la 
sphère d* influence d'un corps qui. détermine 
leur dii'ergence. Ce sera par un appareil dans 
lequel. les lam^sdu curseur^ parcourant diverses 
zones de celte sphère ^ resteront toujours eu 
communication directe avec un éleclroscopc 
éloigné , qui indiquera , par leur propre entre- 
mise dans tous leurs états relatifs à i/z^Je de»» 
gré Ae force ewpansive du fluide sur le 
sj'Stème^ 

379. I^a planche XII représente cet appareil : 
je ne sais si j'aurai réussi à en donner une idée 
bien claire \ mais c'est ce. que j^ai su imaginer 
de mieux pour le représenter par de simples 
traits «ainsi que les mouvements de ces pièce»^ 
dans les expériences. Il feut d'abord y supposer 
tout l'appareil , planche xi » tel qu'il a servi 
à l'expérience lx^ où j'ai dit, §. 362| que le 
conducteur » ^» d^ e eu était ôté, et que \^cur> 
seur est au bas de la fourchette ^ suspendue 
d'abord à rextrqtaité du conductem* supérieur; 
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ce qui sera sa place fixe clan^ les expériences sm* 
vaates; mais je n'ai pu conserver dans le dessin, 
pï, XII, que cette exlréraité du coriducteui^^ 
avec la fourchette représentée telle qu'elle pafr 
raft quand le disque y devant lequel arrive son 
es^trémité portant le curseur ^ est vu de front ; 
au lieu qu'il était vu de côté dans \^ Jîgnre 
de la planche xi* Il faut donc supposer aussi 
que nous aurons, comme dans les expériences 
précédentes, le petit é/ec/rayco/;^ que j'ai nommé 
les lames de V arrière y qui se trouve hors de 
l'influence du disque. Cette indjcation suffira , 
j'espère, pour ceux qui auront à monter l'ap*- 
pareil, et même pour le compi^ndre dans le 
dessin, à l'aide des détails dans lesquels je 
vais entrer; l'appareil de la, plaque qui y de- 
meure aidera à suppléer par la pensée , celui 
que* je supprime dans le dessin, qui, dans les 
expériences précédentes , a été nommé système 
des lames y et dont ici on ne voit que làjbut^ 
çhetle^ 

38o. Cette extrémité du conducteur qu'on ne 
voit pas lui-même , est en a^ avec sa petite 
boule; c'est de là que pend \di fourchette ^ vue 
de côté eu tf ^ b. Le disque e, vu de front, est 
porté ici à la manière des premières expé- 
riences; sa tige de verre ^/, qui est verticale > 
ent-re^lans hi* demi-planche ^ dont la section est 

en 
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en Cj e. La figure ponctuée jT^^^ h, indique 
le conducteur dé la plaque sur son pied , et la 
plaque elle-même est A. Dans ces expériences, 
comme dans les précédentes, la plaque sera 
d'abord écartée , et alors le curseur demeurera 
toujours 9 quoiqu'il se retire, la partie anté^ 
rre//re sensible du sj sterne ; puis la plaque sera 
annenée derrière le disque ^ et mis en communia 
cation avec le système par son conducteur mo^ 
àîlcj comme dans les expériences précédentes* 

38i, Lé bas de la fourchette deniande un© 
description particulière, parce qu'ici , outre le 
cwrjear^ il reçoit deux additions. C'est d'abord 
un long fil de laiton mince i^ k y dont la place 
de dépôt est sous les planches du iVece^^ûz/ie^ 
sùi* le fond de la cassette : il est tourné en 
crochet à son extrémité ^,. et en anneau fermé 
à l'extrémité L II faut d'abord faire passer dans 
cet anneau une des branches de \di fourchette^ 
celle auprès de laquelle , figure xxxi , pi. ii , 
on voit sur la traverse qui lés réunit un point c> 
indiquant un petit trou , qu'il faut faire dé.- 
passer parl'ànneau du jÇ/^ puis y tnettœ une 
cheville d^ qui est / dans la pi. xii; cette che* 
viUe pend par une soie à \di fourchette. Nous 
lais><ei^ns pour un moment ce Jil reposer sur 
la table par son autre extrémité. Il faut prendre 
alors à sa place de dépôt, fig, xvii, pi. m, 

2, 5 
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«ne soie qui s'y troureenvelof^ée sur une pièce 
d'ivoîre, à liaquelle elle est fixée par une de 
^es extrémités» faire entrer ^ boucle sur ua 
petit crochet fixé au bas de \si fourchette ^ (en A^ 
figure XXXI I pi. n. ) et poser encore la pièce 
d^voire sur la table. Le curseur sera placé au 
bas de la fourchette , ainsi nâuni » mais au para^ 
vant il laut monter le reste de l'appareiL 

38^^. La colonne o^ <»^ base de l'appareil , 
qu'on voit à la droite de la figure ^ est la même 
qui portait le disque dans les expériences pré- 
cédentes* Ici elle reçoit d'abord à son sommet 
la tige de verre p ^ p i Ifi même qu'on a déjà 
vue dans deux autres appareils, et dont la place 
de dépôt est en fig. vu , pi. ii. Cette tige à 
«on tour reçoit à san\Sommet celle de Yélectros* 
cope^ fig- II , pi. yii, qu'on a déjà vu employeF; 
je n'ai pu en représenter là que la. tige y ^ y^ 
çt les petites balles r^ r s mais comme rarran-** 
gement de son ^;o/?^//c^ei/r est essentiel» je l'ai 
dessiné à part dans la £g. i , où il porte, comme 
à l'ordinaire, ses petites balles en a. bj mais 
il s'y joint une pièce de fil de laiton fort con- 
tourné, dont la place de dépôt est en fig. xviii, 
pi. m. Cette pièce a d'abord en d ( pi. xn ) 
tm crochet demi circulaire et horizontal qui 
embrasse la tige de l'électroscope, pour empê- 
cher te recul de la pièce par la pression exercée 
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sur ses aiUres parties ; c'est sur le crochet c que 
vient s'appuyer le conducteur mince i^ k^ qui, 
y glissant dans les nooavements de Xd^fourcheUe , 
ia tient toujours en comniumcation conductrice 
fivec X éleeîroscap^n La soit accrocbëe au bas 
cb \^ fourchette vient passer dans la courbure e , 
et prefid alors dans l'appareil la situation i>/2. 
€'est quand cet arrangeaient est fait , qu^oti 
peut sitspeadre le curseur au bas de la four^ 
chette. 

383. Par le moyen de la soie y le bas de la 
Jburchetie parcourt le quart de cercle ponctué 
^n , s ) et durant ce trajet, le petit conducteur 
<qui lui est réuni , toujours communiquant avec 
Vélectroscope^ prend sucoessi venant les diffé- 
rentes positions entre celle i ^ >i ^ et ^^ /^lignes 
ponctuées*- Ce mouvement doit être bien doux 
et uniibrme pour prévenir les balancements du 
curseur y à . quoi je ne pouvais réussir en tirant 
la soie wec ma main ; ce qui m'a fait recourir 
^ une cheville sur laquelle elle s'enveloppe : 
elle desceud d'abord en n et /t ^ puis vient der- 
rière la colQnne ^ s'unir à la cheville ^ dont on 
voit la place indiquée par le cercle }x>fictué 1/^ u. 
Pour faire coonattre cette pièce, je l'ai répétée 
<le oôté dans la figui*e ponctuée x ^jy; sa place 
de dépôt est la colonne elle-même; et' on la 
voit marquée iv dans la planche x , où ce que 
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contient cette colonne , comme boîte, est dès- 
sine. Le tourillon o' de la cAm//6^ indiqué dans 
lé cercle Uy iiy entre dans le même trou qui 
recevait la tige du disque dans Texpérience pré- 
cédente ; là une petite broche de laiton entrant 
de côté vient passer dans une gorge du tourillon , 
et laisse à la cheville un mouvement aisé sans 
qu'elle puisse sortir. On fait d'abord passer la 
soie au point ^ sous un petit ressort qui la rep- 
lient , et elle s'enveloppe ainsi doublement sur 
là cheçilïe , quand on fait tourner celle-ci dans 
Je sens qui fait parcourir oxxx lames du curseur 
la courbe indiquée par leurs répétitions dans la 

384. Si l'on se représente maintenant le cur- 
seur ^ parcourant cette ligne avec le bas de la 

fourçheUe y on comprendra que lorsque \a plaque 
est écartée, il demeure toujours la partie immé- 

. diatement antérieure du système ^ celle sur la- 
quelle s'exerce la plus grande influence du dis^ 
que. C'est là un des buts de la construction 
de cet appareil ; on y verra , sous cette pre- 
mière forme , une distinction très-marquée entre 
la force expansiçe du fluide électrique et sa 
densité. 
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EXPERIENCE LXIV. 

Le disque chargé est amené à la distance 
ordinaire des lames du curseur ^ environ ua 
pouce , ce qui fait divergeriez lames comme m — 
de 3 à 4 lignes. Le fluide qui part de cette 
partie antérieure se répand dans tout le système, 
et par conséquent à ses deux extrémités, les 
lames de l'arrière , et les petites Ijallesr ^ rde 
Vélectroscope ; elles divergent 7W+ d'une quan- 
tité peu grande^ parce que la partie anlerieute 
a peu de surface comparativement à tout le 
système : ces premières divergences étant ob- 
servéea,, serviront de poiât de comparaison 
dans une autre expérience. Je fais élever le 
curseur par la soie : à mesure qu'il s'éloigne 
du disque, la divergence de ses lames diminue , 
de même que celle des lames de V arrière et des 
balles r, rj enBn, elle cesse aux lames du 
curseur ,\\\n sont alors m -=1 , quoiqu'if reste 
un peu de divergence aux autres ékctroscopes .• 
quelquefois , si le temps est bien favorable, il se 
manifeste un peu de divergence m + aux lames 
mêmes du curseur. ( Je dois avertir que si ces 
lames, ainsi que celles de V arrière, ont essuyé 

f V 

quelque courbure, il faut les redresser pour ces 
expériences^ et observer leur état, quand ellea 
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ne sont pas ' électrisées , ce qui indiquera le 
point 7w =. ) ' 

385. On conçoit aisément la marche des effets 
dans cette expérience ; les lames du curseur y 
dans la plus grande partie de leur trajet , étant 
la partie antérieure du système j leur mouve- 
ment produit le niêmeeffîst, que si on éloignait: 
tout le système j et que sa partie antérieure 
se trouvât dans des parties successivement moins 
denses de \di sphèreûa fluide déférent an disque. 
C'est du degré de force expansii^e seulement 
que dépend le passage du fluide d*un corj)s à 
un autre. Or on voit dans cette expérience que , 
lorsque la densité du flijide diminuait le plus 
à là partie antérieure du sjstème ; quand les 
lames y divergeaient le plus par ^(^«z de 
matière électrique} y les baHes éloignées r , r^ 
çn communication conductrice avec cette partie» 
en recevaient lé plus de fluide, cornme tes 
lafnes de Varrière en recevaient au travers de 
tout le sjstème. Lorsque les lames arrivent à 
l'état m-=z} elles ne sont pas entièrement ea?=^ 
parce qu'une partie de Xà fourchette éprouve 
plus d'effet qu^elles An fluide déférent j ce qui 
les fait passer un peu à i'état m +^ lorsqu'étant 
vers le haut de leur course, \di fourchette est 
liorÎEontale en « ^ 5. 

386, Cette première expérience a aussi pour 
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but, tant de rendre plus sensible PefieC de la 
plaque j quand elle devient la partie antérieure 
du système j que d'indiquer Vanamalie produite 
abrs dans le phénomène princtpal » par les dîflfë* 
rentes positions du curseur^ Il s'j^ trouve une 
autre ^ziiom^/ie. produite par Vinjla^nce des ba* 
guettes de verre /^^ q q\n parient V éleciroscape j 
à mesure que les lames s'en approchent davan<* 
tage; ^e les en ai éloignées» autant que l'appa* 
reil pouvait le permettre , mats elles produisent 
encore quelqu'eiïët. '^ 

887. Voici maintenant l'autre loi que nous 
avons à vérifier, et qui se nuantfestera.en ayant 
égard à ces causes d^anomalies. On vient de 
voir que c'est uniquement à lajbnse eœpanjive 1 
A\\ FLUIDE (sans rapport à sa densité , ou quanh 
litéde matière électrique ^ qui, avec le même 
degré àe force expansive » peut être très-diSe<* 
rente ^ qu*est proportioilnel le pouvoâr qu'il a 
de passer d'un^ corps à un autre y et qu'ainsi uii 
électroscope y dont les corps mobiles sont hors 
de toute i/z/^i^e/rce^ indique direetemei^t le degré 
de force eoppansive du fluide, sur le corps 
avec lequel il comaKirmquey quelle qu'en^ soit 
)ia partie, Daas l'expérience suivante , cette 
épreuve, se fait en deux points » dont la compa>* 
raisou montrera la eonstance de ia loi : le pre-* 
inier poi^t est a^x lames de Y arrière^ qui (àon^ 
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servent une raême situation dans le système j 
l'autre dans les balles r^ r^ qui , étant assujet* 
ties au curseur ^ communiquent ainsi successî- 
vemeiit à des parties du système qui passent 
par lés états m — ^ /w = et /» +. Si donc c<îs 
balles r . r conservent néanmoins la même mar* 
che que les lames de \ arrière, ce sera une 
preuve directe que , malgré ces différences dans 
un sjstème%nx lequel s'exerce une influeràce , 
Je fluide électrique converse une force expan^ 
sive égale sur touteô ses parties. 
• ■ / ' • . • • • ■ 

EXPÉRIENCE LXV. 

Le disque étant à sa place , et la plaque amenée 
•,derriëre lui étant mise en communication avec 
le système , je suppose que les lames du cur* 
seury alors devant le disque à un pouce de 
distance , ont la dii^ergence m. — exprimée dans 
la Jigure, Dans les changements qu'elles éprou- 
veront, quand \dL soie les fera élever, je rap- 
porterai leurs phénomènes à deux cercles ponc-^ 
tués A, B., représentants certaines limites , que 
je désignerai dans la sphère du fluide déférent 
du disque. A mesufe~rque les //J/we^ parcourent 
le segment de la sphère compris entre l'axe; 
passant: 'par le centre du disque et le cercle A ^ 
leur divergence diminue ; et arrivées ^ eett^ 
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première limite , la divergence cesse : elles sont 
m •==! ^ comme je l'ai représenté dans \^, figure. 
De là jusqu'au cercle B, que je suppose la limite 
sensrble de la sphère an fluide déférent pour 
des masses telles que les lames ^\di divergence, 
m, + de celles-ci va en augmentant; c'est ainsi 
que je les ai représentées dans la figure \ sur 
le cercle B. Mais de ce point elles n'éprouvent 
plus de changement sensible , c'est le maximum 
d'/w -f , qu'on ret'rôuve dans \^ figure au plus 
haut point de leur course. Or , dans tout ce 
trajet, demeurant néanmoins en communica- 
tion conductrice avec les petites balles r , r^ elles 
leur transmettent une même quantité de fluide, 
la même que reçoivent les lames de barrière 
( mettant à part les anomalies. ) C'est donc là 
une preiive directe que quelque différence qui 
survienne, quant à la quantité proportionnelle 
de matière électrique ^ entre les différentes par- 
ties d'un même sy sterne ài^ conducteurs ^ \^ 
force eœpansiçe du fluide demeure la même 
sur toutes ses parties. ^ 

- 388. Pour suivre plus particulièrement ici la 
.marche des causes, il faut, se représenter une 
lutte générale sur tout le système entre deux 
efforts y qui sont le complément l'un de l'autre, 
(}uant à la force expansive du fluide ; l'un 
est l'i^j^/-/ uniforme que fait le fluide chassé 
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jdes parties dotérieures du système ^ de se dis* 
jtribuer égalemeot sur toutes les autres f>arLtes ; 
l'autre est V effort que lui oppose le fluide qui 
retrouvait déjà dans chacune; effort qui varie 
3uivant la place qu'occupe la partie dans la 
sphère de fluide déférent qui environne le 
disque. Sur Je cercle A, la lutte entre les deux 
efforts se ti^ouve égale; le fluide local, aidé 
àw fluide déférent quil y reçoit,, fait autant 
d'effort pour résister au fluide, nais en mouve* 
ment, que celui-ci pour s'y. fixer : ainsi il n'en 
demeure point; il n'y a point d'addition de 
matière électrique y et l'état /w i= se conservé : 
.maisles efforts respectifs n'y existent pas moins; 
et c'est leur réunion qui détarnifne la force 
expansive du fluide, quelque soit le rapport 
xle l'un. à l'autre ; de sorte oue ce poist en trans*^ 
m.t uxie même quantité que irpoinls m - 
et m +. Au premier de ces pcânts , reffort du 
FLUIDE local, qui se trouve .dans une^ partie 
dense çkx fluide d&féfjenty l'emporte sur celui 
du FLUIDE parti des parties pli^s avancées, dans 
la sphère y et ce point perd de la wuuièreélec^ 
trique. De l'autre c6té du corde A, leflu^c 
déférent devient de nioins en moins dense ; le 
FLUIDE local résiste donc de moins eo moins » 
au FLUIDE en mouvement; il s'y en fixe des quan- 
tjtés d'autant plus grandes > et ces ncHiYelles 
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quantités dé malière électrique produisent la 
divergence 7W+ , qui va en croissant jusqu'à la 
limiie B , au-delà de laquelle le même équi- 
libre subsiste entre les deux efforts* C'est ainsi 
que, malgré la différente distribution dela/w/z- 
iière éltctrique ^ un même degré de Jbrce ea> 
pansii/e du fluide s'établit sur tout le système. 
389. L'expérience précédente démontre donc 
directement la distinction importante entre la 
foret expansive du fiuide électrique et sa deri'- 
site j et il en résulte nécessairement l'existence 
de deux ingrédients très-distincts dans la com- 
position du fluide électrique ^ considéré seule- 
ment dans l'état où il réside sur tous lés corps. 
Il fallait donner des noms à ces deux ingré^ 
dientsj et j'ai nommé l'un matière électrique , 
parce que c'est à celui-là, privé de faculté ex- 
pansive par lui-même , qu'est due la manifes- 
tation du fluide par les électroscopes j comme 
c'est à Veau de la y apeur aqueuse qu'est due 
celle de ce fluide par lés hygroscopes j et j'ai 
nôntlmé son autre ^^Tiie fluide déférent^ parce 
qu'elle est lé ^véhicule de la matière électrique y 
Comnie \cfeu est le véhicule ^ on fluide déjé^ 
rent de Veau dans la vapeur aqueuse ^ et la 
lumière celui de la rriatière du Jeu dans le 
fluide calorifique. 

390. Oii voit encore très-distînctctnent daîQS 
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ces expériences, ce que j'ai dit des Tentrée, 1 

que les dwergenccs Açs corps mobiles dans \es 
électroscopts n'incKquent directement que Kétat 
éJeciri^ue dans lequel ils sont eux-mêmes; de 
^ sorte que le langage c\es éleclroscapes j quand 
on les a|>piique à quelque corps , est très-com- 
pliqué; et ils ne peuvent indiquer l'état des 
corps , que par l'examen des circonstances. Si 
aucune influence ne s*exerCe sur un corps, nt 
autour de lui » Xélectroscope^ se mettant ea 
équilibre absolu avec lui , indique directement 
son état; mais, s'il s^y exerce quelqu'influence-, 
tout change. Si alors les corps mobiles de l'ins- 
trument se trouvent hors de la sphère d^influence , 
il indique bien le degré comparatif de force 
expansisfc du fluide , sur le coi'ps auquel il 
communique , mais non son degré de densité t 
s'ils éprouvent eux-inêmes Virtfluence^ ils n'in- 
diquent que leur propre état y et seulement quant 
à la quantité de matière électrique y après l'é- 
preuve de la nature à^e leur divergence : alors^ 
donc on ne peut rien conclure de leurs indi- 
cations quant au corps même , sans qu'on n'ait 
déterminé ce qui doit résulter de r//2/?^^e/ïce qui- 
s'exerce. 

891. Ayant considéré, dans les expériences 
précédentes , xxtie sphère d'influence du disque , 
pu de tout corps influant ^ et tous les phéno- 
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mènes visibles, savoir les diçergences éiani]es 
mêmes , si les circonstances sont d'ailleurs égales , 
soit que le Corps soit F — , ou qu'il soit F + , 
il faut déterminer la différence de leurs sphères. 
Dans le corps F +, la sphère est un espace 
autour de lui y dans lequel tout corps , et Yair 
lui-même , lui fait perdre du fluide déférent , 
parce que celui qui appartient à son excès de 
FLUIDE, se portant dans cet espace, où il éprouve 
moins de résistance, y donne plus àt force ex^^ 
pansii^e au fluide des corps qu'il rencontre^ et 
le sien en même temps perd celle qu'il com^ 
muniifue ainsi aux autres. La sphère du corps F — 
est au contraire l'espace dans lequel le flujdk, 
des autres corps perd A\i fluide déférent avec 
lui, parce qu'il en manque, et que ce fluide 
tend toujours à son propre équilibre : là donc 
le fluide des corps perd la quantité de force 
expansive v^acquiert le sien. D'après cette 
distinction., et sachant , par la cause des diver-- 
gences y qu'elles doivent être les mêmes, par 
une ixAtae perte y ou même gain de matière 
électrique y comparativement à l'^/V.^ on com- 
prend aisément pourquoi les phénomènes visibles 
sont les mêmes , par \ influence d'un corps F — , 
que par celle d'un corps F +. 

392. Ce que je nomme ici sphère dHrtfluence, 
change de forme , suivant celle de; corps in^ 
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Jliients S de sorte qu'elle n'est proprement une 
sphère qu'autour des corps sphériques j à Tégard 
i}es /lisçues ^ quelques expérîepces m'ont mpntré 
que l'espace* dans lequel s'exerce l'influence, 
est lenticulaire^ Ces expériences qui n'ont pu 
être faites d'une manière régulière, parce qu'il 
est trop difficile de mesurer les hauteurs et les 
distances j sans influer sur les pliénomènes , 
seraient trop longues à décrier : elles deman* 
dent d'ailleurs du loisir, bien des précautions 
et un temps très-favorable. Dans ces expé- 
riences , il faut faire parcourir au curseur ^ par 
le même mojen qu'on a déjà vu, deux diffe* 
rentes sectiops de l'espace ofccupé par le ji?wzVe 
dçférenlj l'une perpendiculaire au disifue , et 
passant par son centre; l'autre dans Je plau 
même, du disque y déterminant les confins: de 
^^ fluide par le point du maccimum à^ divers 
gençe m +. Les mouvèmens du curseur étant 
produits à l'aide de \h Jburckelie ^ il faut que 
l'appqreil qui la porte prenne difl^rentes^situa- 
tiops, que l'on trouvera aisément; mais ^ dans 
l'une et l'autre, la divergence des James y û 
l'pn n'en changeait pas la position, se ferait 
dans ua plan perpendiculaire à celui du disque; 
ce qui empêcherait l!expérience , parce quç le$ 
lames, se relevant . vers lui, se chargeraient 
d^ns rair par leur.extrémité, 11 faut donc sus- 
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f>efidre différemment le curseur à \b fourchette , 
et c'est à quoi sert une petite pièce à deux cro- 
ehets, figure xxxiv, pi. ii. Cette pièce, à son 
milieu, est percée d'un trou, dans lequel oa 
fait passer l'iuD, des bras de la fourchette , pour 
qu'arrivée en bas, elle se trouve entre la soie 
et la boucle du conducteur qui va à Xélectros^ 
cope^ dans la situation qu'où voit en a^ fig. ii, 
pK XII, où b est le bas de \si fourchette. Le 
^curseur étant suspendu à cette pièce , ses Inmes 
divergent dans un plan parallèle au disque ^ 
quand elles Bont devant lui, parce qu'il coupe, 
À angles droite, celui dans lequel elles divers» 
genti^ quand le <:urseur est immédiatement a[H 
piiqué à hc fourchette j et inversement, quand . 
elles sont de côté. 

- 393, Ces expériences, relatives aux change- 
ments «du point /lir ==, sur les conducteufs 
soumis à qnelqu'//f/Zeie/rce^ qui se trouvent liés, 
comme on Ta vu maintenant , à toute la théorie 
de Véleclricitë^ par les causes physiques qui 
en produisent les phénomènes, je lés ai faites 
«ous des formes très- variées , pour porter aussi 
loin qu'il m'était possible, la vérification du 
système physique auquel ces phénomèues m'ont 
conduit : car pour que de tels systèmes soient 
solides, U faut que les changements qui arrivent 
^Jans les phénomènes j quand les circonstances 
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viennent à changer , procèdent évidemment de 
la nature des nouvelles circonstances. Le Nèces* 
saire peut fournir, ou directement , ou par 
quelques additions au besoin, les moyens de 
varier les expériences, ou d'en faire de nolivelles ; 
niais je ne décrirai plus qu'un appareil , dans 
lequel on verra que les changements des cir^ 
constances Sont changer \e%phénomènes , com me 
on doit l'attendre de la nature des causes dé- 
Il mes. 

. 894. Cet appareil, dont presque toutjes les 
pièces sont déjà connues, est représenté dans 
la planche xui. Le disque b est porté par la 
colonne a ^ a, comme dans la planche x» On y 
voit tout ce qui concerne \di plaque j le support 
J\fet g ^ g de éon conducteur^ \é conducteur 
lui-même à, la plaque c, et sa communica- 
tion fl?^ 'T avec son conducteur. La baguette 
de laiton p ^q^ sur laquelle se meut le cwr- 
jewr,, ainsi que l'addition o^ p^ sont lesmêipes 
pièces qu'on a vues dans la planche ix, et 
portée^ par la même tige de verre ; mais ici 
cette tige a pour base le même pied de boia 
plombé h) qu'on a vu , dans la planche v , servir 
à l'appareil du tableau. La même tige servait 
diissi dans l'appareil de la planche xii, où elle 
portait le petit e7ec/A05^o/7e qui reste ici en /^ rn,n.. 
Le curseur qui, dans X^Jigure , est placé au? 

premier 
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prelmier point de son conducteur , est et demeur 
rera en communîcarion avec Vélectroscope par 
]a même baguette métallique, qui ici esta?^ zj 
sa boucle, enfilée par \^ conducteur ^ est entre 
les deux crochets du curseur ; de sorte qu'en 
faisant mouvoir celui-ci avec X archet ^ il entraine 
la baguette , qui glisse dans une boucle j , 
appliquée au haut de Vélectroscope , et dont 
la place de dépôt est dans un vide que laisse 
auprès d'elle , dans le Nécessaire, la plus grande 
pièce qui sei'vait au même usage dans les expé- 
riences précédentes. Voilà tout ce qu'il est né- 
cessaire de décrire, quant à pressent, dans cette 
figures les parties ponctuées viendront ensuitç 
à leur tour. 

SpS. Cet appareil se distingue des deux pré- 
cédèns par des circonsian^ces , dont on pouvais 
déterminer les effets d'après la théorie j mai^ 
qu'il fallait vérifier. Dans lesexpériences lvi à lix, 
avec l'appareil planche xi , le curseur se mou* 
vaît stjr un conducteur , dont la partie antérieure 
demeurait dans la sphère àvx fluide déjèretit du 
disque', tandis que le curseur s'éloignait : il ea 
sera de même ici ; mais dans les expériences 
ci-dessus, le fluide qui partait des parties an- 
térieures , avait un grand espace à parcourir 
jusqu'aux iames^.de V arrière* Ici il sera confiné 
dans les conducteurs o ^ p, q et x^ j* D'un 

a. 6 
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autre côté , dans les dernières expériences avec 
] appareil de la planciie xit, le curseu/r çommu-' 
nvquait» comtne dans celles qui suivront, s^vec 
le petit éleclroscope ; lioais comme le premier 
était au bas de Xajburchette ^ lorsque la plaque 
lï'était pas jointe au leystème» il ne laissait rien 
«n arrière dans la s f hère du fluide déférent j 
ici il y laissera réxtrémité du conducteurs^/;» 
On verra les èlïets de ces différences. 

EXPÉRIENCE LK\ h 

J^avance d'abord , avec les précautions indîr 
, X[XJiê^ y îe dhque chargé saps W plaque s ce qui 
fait diverger beaucoup les lames du eurseur ^ 
coYiame m-—, et un peu les petites ballea/z^ 
conimé m \. Je fais mouvoir le curseur avec 
Yatchetj et je trotiv^ déj^a {plutôt le pojiaii/zcr^ 
«însi qu'un poîtit m + > q^^ dans Texpérience lvi» 
J'indiquerai la raison de cette première diffé- 
rence, après en avoir morrtré uiie plus cléter-» 
tïrînée de même espèce. La seconde diifêneiice 
15e tnanifesîe aux petites fcalles n .: èeur diver- 
gence, tw; + diminue encore ici , à Taresure que 
le curseur s'éloigtie du fpemiesr jminty parce 
que le rLUiDE, qui partait de ceJui-ci par Tm* 
Jluence àxi fluide déflérent du disque, dâminxie 
en quantité » It nyiesare qu'il s'ibia .éloigne^ mait^ 
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rexCréoiité Ojp du c(mducteur deHieuraot sous 
cette influence, le T tu IDE qui eo part cootimi^ 
de se porter aux peti tes ^^//ei"^ de sorte qu'elles 
dhergent toujours à up degré sensible ; au Ifen 
que leur divergence cessait presqu*eotiëremeiiC 
dans Vexpérience LXiF , 06 le curseur , ea 
^'écartant du disque , demeurait néaoaioies 
toujours la partie ^intérieure du systèeue. 

396. Cette première expérience , dans laquelle 
)e cur&eury en se retirant , change sensiblement: 
la partie antérieure du système y servira ici , 
comme VexpéWence lxiy pour l'expérience lxv , 
à v^ï^è3cei compte de quelque changetsiieQjt dans 
la divergence 4es balles n , quand k plaque , 
devenant partie antérieure staMe, la partie m 
jdu conducteur x, z, parcourra aiu^si, avec le 
curseur j les diffër entes parties du conducteur/?, f 
qui se trouvent dans trois difie^^ents élats relati£| 
il 772 ^ ou à la matière éteclriquiç. 

EXrÉRIENCB tXVlf. 

J^avance le disque chargé avant que \% plaqua 
soit jointe à l'appareil; ce qui fait diverger lé$ 
lames du curseur au premier point , d'eaviron 
3 à 4 lignes m — , et les balles n divergent 
comme dans rexpérience préeédei^te. J'âmèiiie 
%k>v% la plttque dfç:ri^ë|i>e \^ disque, - en produis 
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sant le 'contact du ^1 conducteur qui la porte 
vavec la partie O'^ p au conducteur du curseur i 
ce qui fait presque cesser la divergence m — i- 
des lames y et diverger beaucoup m +des pe* 
tites balles n^ Je fais mouvoir le curseur eri 
arrière avec IWcAe/y et ici son point m ==à 
se trouve à peine distant de demi pouce , au lieu 
que Jans l'expérience LViit sur le conducteur 
de l'appareil planche xi, il était à la distance 
d'un pouce. La divergence /w + cômrpefnce aussi 
plusprë8,etdevientplusgrandeàson/7zâr^//w^//w. 
897. On trouve dans cette expérience, comme 
dans la précédente , les différences qui doivent 
naturellement résulter d'un moindre espace laissé 
à une moindre quantité de fluide, partant dé 
la yR;//?^«c^ comparativement aux expériences 
Lvi et LVir. Les lames du curseuY^ parcourant 
la même partie à^X^i sphère Awjluide déférent 
du disque y leur fluide j éprouve les mêmes 
accroissements dans sa force expanslve j mais 
celui qui part de la /^//ar^we^ ayant moins d'espace 
pour s'étendre, fait plus d'effort pour se fixer 
sur elles à chaque point ; ainsi an premier point , 
îi force celui des lamês h y rester en plus 
grande quantité; ce qui diminue leur diver- 
gence m — : il l'y retient déjà entièremetit , 
sans s'y fixer encore lui-même à la distance de 
demi-»pouce , qui devient leur point m =: ; el 
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Jeur maximum de divçrgenq^j7;+ devient plus 
grand. 

898. On voit donc ici la théorie confirmée ; 
► en ce qua le changement des /?Aéi^a/wé/2e»ç, est 
conforme à ce qu'exige celui des circonstances } . 
et elle: lé serjplus immédiatement encore, en 
produisant le changement inverse dans le même 
apparat. Je prends l'appareil de la planche xi» 
en ne lui laissant que le conducteur r, s et 
les lames de \ arrière y et je le place sur la 
table, prêt à amenpr son extrémités en contact 
avec le conducteur ^de la /^/^^<7lfe^• ce qui aug- 
mentera l'étendue du système. 
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Tout étant ramené dans l'état de l'expérience 
précédente, lorsque \e curseur étant arrivé à 
demi-pouce . de distance du premier point , ses 
James étaient m ==, je produis la jonction du 
conducteur de l'autre appareil, et en voici les 
effet? : Le tluide qui part de la plaque ^ se 
portant 4ilors en parti/s dans le nouvel espace» 
y fait, diverger m + les lames de V arrière : il 
a doûc diminué dans le précédent appareil ;<?e 
qyi se voit d*abord par la diminution de la di- 
vergence m -f des balles /i .• et l'effet qui eix 
résulte sur \ç^ lames du curseur y est de le$ 
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faire divéfger m — -, âu rriême |)0!fit ôà elles 
étaient m == : alors, pour retrouver ce point* 
îi fàtitleâ iiecufer d'fedvîroh tin d<ertii»-p6uCe de 
pîtis , pôi'ee qu'elles ii'otit pas beattîtt d'être 
dans une partie àttssi dènsè dé Ift sphère dii 
\fimde déférent p pour que léi^r kLUtDE sôît en 
équilibre, avefe teltiî qui part de \^ plaque ^ 
partagé àldrs sur un plus grand espace; c'est 
pourquoi aussi le iTtâfi^^/ma/to de leur divergence 
ifi-^- devient riioiiidrè. 

399. CëUx qui bhercneht là certitude dans le* 
ikédrieij pèur s'assurer des causes aitxquèïlèa 
elles peuvent conduire, lie seront pas fôligùés 
des moyens de varier les circonstances ^ fournis 
par la eohstt^Uction des JDifeces du NécesJfaire. Je 
décrirai donc encore deux arrangements des 
pièces de la planche Xiit, sans Tàddilion d'un 
houveau cénàucteUr. Dans le premier , tth pourra 
changer les points par lesquels les Inmés dit 
biirsétir sèfent en eonamunicatidn avec lé sjrs'^ 
fê)nej afirt de voir, sou» tlhè autre forttiè, que 
fee qui déterttliiie leurs dii^rgehcès ^ est indé-t 
|>ètidarit de ce point de cottimtjaicatldh , et né 
tient qu'à la place qu'elles dcdUpénf d^ns la 
sphère dvijffuide âéféWnt du di^tjiié. II àwait 
ftllu une autre ;Ç^i5i/*é pour ce changeîftéilt, pi 
}é u'àvài^ compté sut rîtnaginatioh de m6% 
lecteur. ♦ * 
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400. Le plaa du disque doit devenir horizontal^ 
à un niveau plus bas que son centre d«ms la, 
Jigure. Pour cet effet , sa lige doit entrer dansf 
un trou plus bas de la même colonne. ( Un let 
voit en ^ de la planche x.) La /'/^^ii^ pouvant 
tourner sur les tourillons du demi-^erçle qui la 
porte , on la rend À^/24soii^#ie^.pour. être amenée 
au-dessus du disque. Il faut alors reculer l'ap^ 
pareil du curseur j de sorte qu'étaqt au premier 
point j ses lanaes ne s'approcheot qq'à \2^ o^ 3, 
lignes du bord du disque, hik partie Q , p à^ 
ce conducteur sera toujours en comipunicatioo 
avec celui de \sl plaque j maïs les changements 
de position du curseur se f eroqil en Vélevant ^ 
ce qui fera changer les pûntf s deoommuniGâtioa^ 

E X F £ K I E N C E jU X I X. 
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Au cmnmenceUoeut de cette expçrîe^Gç, 1^ 
disque iétant chargé » -et la plojfue ame^e aur 

4 

dessus, de 4ui, la céttfmunîcatioa du coaductei^r 
de ceWe-cî çgiec cehii'du curseur , se trouve % 
environ ^% lignes de diftanne du disque j c^ 
qui fait 4 lignes de plus que lorsque 4a^ l'exi^T 
rieace précédente, h^ lames dxxi>urs^r é^skipa^ 
déjà dans t'était mssa; maisîci elles div^rge^^t 
t)eaucoup ne — -. Pour lesameoer à V4i^t m:=s;r.9 
îl feut Iqs élever d'un deofu-pouce de plug; çp 
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qui se fait, en plaçant sous le pied h de l'appa- 
reil, une pièce de bois cylindrique 3, qu'on 
voit logée dans la colonne , avec une autre 
jiiëce 2, dans \si Jigtire-^Ae la planche x. Ces. 
deux pièces' se voient aussi dans la planche xiu 
dont il s'agit ici;' mais alors elles servent à un 
autre usage, dont je parlerai. Lepointde comr 
munication du curseur , avec le système y est 
àrrivéà 40 lignes de distance du disque ^ au lieu 
qufl n'était qu'il 18 lignes dans lexpérience 
précédente. En plaçant encore sous le pied k 
la pièce a, on l'élève de 9 lignes de plus, les 
deux conducteurs étant toujours tçnus en com- 
munication', et on trouve là sensiblement la 
divergence m +. Prenant alors dans la main le 
pied ^^ on peut taire parcoui'ir, par le conduc- 
teur o^/?^ toute la hauteur du conducteur d 
de la plaque ; et l'on y trouve le point où les 
lames divergent /w + au maximum^ à une dis- 
tance prôportioiinellement plus granule que dans 
l'expérience précédente. Celte expérience prouve 
donc de nouveau , sous une autrQ-Jbrme , que 
lorsqu'une quantité déterrfiinée de fluide part 
des parties antérieures d'un système conducteur y 
par \ influence d'un corps électrisé F +, la 
divergence àes corps mobiles ne dépend que 
de la placé qu'ils occupent dans I4 sphère du* 
fluide défèrent de ce corps , sans rapport avec 
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le point par lequel ils communiquent au ^^- 
ièfne,, ' I 

40 t. Une autre circonstance qui a rapport au 
même sujet, quoique sous une forme différente, 
c'est que lorsqu'un électroscope mis en commu- 
nication avec tout »sjr s tème sur lequel s'exercer 
une influence y éprouve une certaine divergence 
à un point donné , le côté par lequel lui arrive 
Je FLUIDE qui abandonne les parties antérieures, 
est indifférent ; c'est-à-dire qu'il produit le même 
effet, soit qu'il arrive par un point plus voisin 
ou plus éloigné que lui du corps qui pro4ui^ 
\ influence. C'est ce qtie j'ai déjà montré dansi 
l'expérience lix, et qu'on peut retrouver, aisé- 
ment^ ici. . . « 
^ 402.- Pour cette nouvelle expérience,, il faut 
d'abord ôter le petit conducteur x y y qui em- 
barrasserait; il faut ôter aussi l'addition o y p 
Auconducieur du ci/rj^i^r^ parce que celui-ci ne 
doit pas communiquer immédiatement à la y^/zz- 
4)U€ : alors le conductcuri/ de celle-ci doit être 
rendu horizontal , comme en n , lignes ponctuées, 
eny ajoutant son conducteur moàile. Enûn , le 
-crochet r qui porte Wplaf/uCy doit entrer dans 
un autre trou près du coude de son grand 
cOKuJucteur. ^ 
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EXPERIENCELXX. 
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Le disque^ redevenu horizonial^ étant chargét; 
et le curseur placé à quelque point moyen de 
son conducteur p^ q ^ il faut observer la diper^ 
gente des Utmes^ Amenant alors \apluque devant 
ou derrière le disque y tarncHs qu'on tient ma 
tondèiûteur mobiie soulevé par la soie , on aurai 
ôccasîôïi d'observer d'abord les efifets produits 
^ur léè tàmei par la différence de ^ces positions» 
dé la plaque ^ saïis communication encoa:^ avec 
eltesl. î^ufe atnenant le -conducteur mobiie sur 
le conducteur /7^ tj^ à quelque point en amnH 
ou en arrière du curseur j et obsei'vant l'ieffet 
qu'il produira sur fcis lamés ^ on ne les verra 
pbfe changer, lofse^u'on produira ie second con« 
tîaot AU côté opposé du premier. 

4ô3. îl serait <K>mmo4e d'avoir ih-larfois de$ 
rékciroscopes placés à Pd vaacb aux «divers points^ 
€u conducteur sur Joi^l tix^uenoe s*exeree» 
pour trouver en même temps les parties -que 
deviennent fn — , /» == et i» +; mais il faudraijt 
pour cela «opérer Hvec de bien grands appareils, 
pour que \e%électroscopes eux-mêmes , cpioique 
très-petits , ne produisissent pas des:dii{ef:OQices. 
sensiblçs dans les phénomènes. Cest l'avantage 
que j'avais dans mes anciennes expériences : on ne 
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peut pas en jouir avec ces petits appareils ; mais 
comme il faut tâcher de tirer parti de tout , 
cela même «ertira à confirmer la théorie sous 
Une nouvelle former 

4044 Un setùnd éleètrôscope ^ presque sem«* 
blable au cui^séuty, que j'ajouterai dans l'txpé^ 
rience suivante 1 est celui qui ap|)àrtenftit à Tap^ 
pareil planche xt» etquej'yntimnâais/ir^d^dé 
Varriéft, Il diiit être porté par un des deiiK 
peim éièoirûicôfits y dôut un ést en /^ ^ de ia 

Jtgurè que j'emploie id : en peut l^y laisêier âveis 
Je cbfadwcteuri5i>^^ puàr i(|ûelq\ies ôxpérienfces ^ 
afin d^ôbserver .Jes différence» qui en résultent 1 

mais ici je supposerai qUe tés pièces sdht ôtiées* 

Le petit électroscope sera porlëpar ies deux 

pièces de bois cylindriques 2 > 3 » figUf è pbMï^éé » 

en y enfonçant la tiî;e de verre , de manière 

que les crochets de l'extrémité de son conducteur 
puissent^'appliqueraii conducteur^) ^^ cuniime 
on le voit dans là Jl^ut-e j éX là pèndrônè les 
seconde^ t^fkesk L'âdditkm n^ p ett rêti^ise atl 

conducteur ^^ fk 

• ■ 

je: X H^Ë it I É N G £ L XX l4 

Je dois renfermer sous de tittè nothbre d'ex- 
^rtences qu'on pourra faire» tniais dont je Se 
ferai qu'indiquer la marche. Elles peuvent codi- 
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mencer sans la plaque ; et là déjà on trouvera 
dc: grands= chatigements dans les lames du ci/r- 
seur y quand on appliquera \e^ secondes lames ^ 
de même que suivant les points auxquels ellçs 
seront appliquées ; mais je ne parlerai que de 
ce qui arrive durant la jonction de la plaque. 
Quand on fait mouvoir des secondes James le 
long du conducteur /;^^ ^ sans c[xiq\^ curseur 
y soit encore j leurs pbéoomënes sont à-peu-près 
3emblablesà ceux de celui-ci , quand il est seul ; 
mais lorçiqû'ir est placé au premier point ^ pn 
ne trouve, plus d^ p<j>iHt m — pour les secondés 
lames j k peine un point m ==:» et elles soat 
/» + à la plus petite distance. 

4o5. Ici \a sphère Anfiuide déférent àxxjdisqitc 
restant la même, le fluide de^ lames reçoit 
la même augpien Ration de^rcee j7/?â;zwea¥ix 
mênies distances du dis/fue j mms leurs <^Ve*- 
gences ne dépendent que de leur quantité de 
matière électrique : cette quantité u'est pas 
déterminée p^ir lajbrce^a^pansif^ede leur FLiUDEt 
celle-ci ne faisant que détermi,oer la pprtipn 
du FLUIDE venant des parties antérieures f qui 
pourra s*y Iker. Or, quand le ci^ettr se trouve 
au premier point ^ il fournit lui-même aux jc- 
condes lames une partie du fluide qu'il perd; 
de sorte. qu^on ne trouve plus par elle de point 
m =3= : à la plus petite distance , elles sont déjà 
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ffi +» On peut, comme on le conçoit aisément , 
varier beaucoop ces expériences avec les Secondes 
lames j c'est presqu'un genre d'expérience pour 
les dames , comme serait un métier à broder 
devant elles; et pourtant elles sont très-dignes 
du phjsîcien qui veut approfondir \ei phénO' 
mènes pour y suivre la marche des causes. > 
406. J*ai bientôt parcouru tous les phénor 
mènes produits par \^ fluide électrique y \,hx\t 
qu'il demieure tel qu'il réside sur tous les corps; 
et ;dans toutes les expériences que 'j'ai rappor* 
téês, il n'a été question que àe^ divergences } ex 
les commotions mêmesque ce fluide fait éprou? 
ver en certain cas , ne peuvent être léelle- 
ipent comprises qu'à l'aide des divergences \ et 
l'on ne doit pas eu être étonné, puisque sans 
les mouvements qu'il occasionne dans ces rup-^ 
tures d'équilibre, en vain le verrions-nous e/i«* 
celer ) car», l'instant d'après , il est de nouveau 
caché à tous nos sens. C'était donc sur ces mow* 
^e/ne/îAy qu'il fallaitconcenti^r l'attention /parce 
que la recherche de leurs causes tu diverses 
circonstances, était le seul moyen de parvenir 
à la connaissance du fluide qui lés produit. 
Or, il nous reste à examiner une de leurs cir- 
constances dans le phénomène le plus commun , 
<!elùî même qui était connu depuis longtemps 
.parTefFet de l'a/w^/:^^^ avant qu'on eût aucune 
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connaissance ào fluide électrique ^ qfii » depuh 
qu'il a été décoayert parles étincelles^ aprî» 
Hon nom de \ ambre j je veux dire fes mouite* 
ments des corp& mobiles non^électrisés ^ auprès 
des corps électrisés. 

407. Un corps léger y suspendu par lâH fil ^ 
étant amené auprès d'un corps électrisé ^ se 
porte d'abord vers lui ; et, ^\\ peut lé toucher , 

. il s'en éloigne. Tel est le phéponiëhe qui avait 
fait naître à Tabbé Nollet l'idée Ae^afiuences et 
^//enre^ simultibées des corps électrisés ^ à 
laquelle M. Brisson tient encore. Maïs exanaî^ 
noBS les modifications de ce phépomëne. 

4081 St le corps électrisé est noû^conducteur , 
et qu'il ait été éleetrisé pai* le frottement^ les 
corps légers qui se portent vers lui, ne s'en 
écartent point ensuite. Tel était le phénomène 
de V ambre j c'est celui de la cire à cacheter j 
et, de toutes les substances résineuses ^ le jfene 
ne le produit pas , parce qu'il est trop eonduc^ 
teur. Voilà qui met en défaut le système des 
affluerwes et effiuences , et qui ramène les 
mouvements électriques à leurs seules /aiV^ eu 

. y £aiisant intervenir la propriété distinctive des 
«ubstaxices non^conductrices. 

40,9. Les lois des mouvements électriques sonr 
très-simptes , et se réduisent à deux : quand deux 
corps ^ l'un et Tautre mçbiies^ sont dans dc^ 
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états électriques différents y ils .s'apfirocbeiit Tua 
de Tautre : quand ils sost dans des éttta ;fem* 
blables ^ différents de celai de Xair^ ils s'écaritnt 
Tuo de l'autre. Daos lun et l'autre cas, si 
\\xvL des deux seulement est mobile ^ c'est lui qui 
s^ approche ou s^ écarte de l'autre. Or, les qorps 
non-^conducteurs y ne partageant que trësi-diffî-** 
cilement leur état électrique avec ceux qui en 
ëîff^rent , conducteurs ou non • conducteurs } 
quand lés corps légers se portent vers eux par 
cette différence y ils leur restent attachés t parce 
que -la même différence subsiste entr'eux ; car 
ies contacts ne se fout que par quelques {jM^ats ; 
et Ton a vu que, par celte raison, les disques 
de Yélecirophore n'enlèvent m ne donnejit du 
Jliiide électrique aux surfaces de celui-ci » quoique 
dans un état électrique diâërent- La même cause 
agît queJque§:HS po^r retenir ies corps légers 
auprès deseo/ii/£/c/^i/rjrélectiiiiés,.si les premiei^ 
ne aont pas bons conduoteurs , parce qi|*iis 
modtfieut , par leur infiuence y \e& points qu'iJç 
touchent f et rapprochent âsse^ les états élec-' 
iriques ^ comme on l'a vu dans d^autrés phé- 
aiomënes ) pour qu'il n'y. ait aucun passage de 
^&2^e/ffc/jri^i/e •* la seule interposition du /<z;^/tf^ 
entre deux disques, y dont l'un devient fortement 
vn -f-y et l'autre j» -^, eimpêche le passage du 
r LU4DB au travers du us^ de cette étoiïë , quoique 
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sans h^influ^ices mutuelles elle serait un criWè 

]X)ur lui. Mais si les deux corps sont àonduc^- 

ieurs-j revêtant au moment du contact une* 

mGmeëlecinsanonyd\Wéveuie de celle dé IWr; 

le ' corps mobile s^ écarte aussitôt. Telle est donfe 

Ja cause de ce phénomène A' approche , suivie 

^éoartement ■: ainsi je passe à d'autres phéno- 

mèiibs plus compliqués. ^» 

410. Si le corps mobile est sus|>endu par un ' 

fil conducteur ^ communiquant avec le sol^ il 

se porte très-rapidement vers le corps électrisé } 

mais s'il est suspendu par de la soie y il ne s'y 

jpQijj^que lentement. Cette différence procédé 

de 1 obstacle qu'oppose la soie à l'ettërderm- 

Jluence du corps électrisé. Si c'est un corps F + ^ 

à mesijre que le corps mobile s'en approche-, 

son FLUIDE éprouve une augmentation dcjoroe 

expansive par \e fluide déférent, de ce corps'; 

si celui-ci est F -i, le fluide du corps mobile 

éprouve au contraire une augmentation cte 

Jorce expansii>e. Çlxxsinà \tfilAe suspension esC 

conducteur y l'équilibre de force expanJsiçe , 

s'établissant, le corps mobile passe, qqant à ia 

matière électrique ^ dans l'état contraire à celui 

du corps électrisé , et se porte rapidemeiit vers 

lui; quand \^i est une sxde ^ le corps mobile 

demeure avec sa quantité de matière électrique^ 

et sa différence à cet égard avec le corps éleor 

irisé . 
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Irisé j n*au§;mej[ii3int paSj il ne se.porte vers lui 
que lentement. 

411. Cependant le cas d'un corps suspeqda 
par une soie ^ n'est. pas si simple qu'il paratjÈ 
d'abord : ce corps* sans doiute, par son approche 
d^un cor^s électrisé ^ ne perd ni n'acquiert de 
la matière électrique } mais elle se déplace çur 
lui-même ; sa partie antérieure revêt k cet 
égard un état contraire à celui du corps , et 
sa partie ppstérieure passe au même état que 
lui. Or ,, dans une balle j par. exemple ,. I^ 
partie antérieure' j étant la plus voisine du 
corps , sa tendance à se porter vers lui pai* un 
état contraire, est plusgrande , que la partie opr 
posée à s'éloigner, à cause d'un état sernblable s 
ce qui contribue à accélérer son mouvement. . 
412. La premièrç e;!(périeace de ce genre, 
que je fis il y f longtemps, fut avec une balle 
de liège d'un pouce de diamètre, que je cpupaî 
en deux hémisphères; et ^ .suspendis chacua 
de ceux ci par deux longues \yo2e^^ fixées sur 
le bord de la section diamétrale ^ à quelque 
distance Tune de l'autre, et que j'écartai beau- 
coup dans le haut au poiqt de suspension ; ce 
qui servait à empêcher des mouvements la- 
téiaux , sans gej:\er les mouvements en avant 
et eu arrière. Le^ deux hémisphères , dans cet 
état de suspension , s'appliquaient l'un contre 
a. 7 ' 
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fâiutre ; et fe les réanissaîs par un petit cram« 
pon planté au-dessous , auquel était fixée une 
iîoie^ par laquelle je pouvais aisément l'enle- 
Ver. Je ntàrquais le point de suspension Hbra 
'dé èette' balle ^ar un bras de verre placé près 
et à côté d'elle; puis fen approchais centra- 
lëmètit utf disque vertical de laiton de 8 pouces 
de dîamëtfé, électrîsé F +, jusqu'à ce qu'elle 
trômiiienq^ât de' se porter vers lui ; puis joutais 
îe crarnpon : alors Théfflisphère antérieur se 
"l^fortait davantage vers le disque j il allait mêaie 
îe' frapper, s*îl était trop près; et Tautre hé- 
toisplïète'se portait en arrière au delà du point 
dûntite étaient partis', mais moins que le premier 
tie s^était mû dans Tautre sens. Si je déchargeais 
alors le disque;, les deux hémisphères se por- 
taient vivement Tun* contre l'autre ; si je préve- 
nais leur réunion par le bras de verre, avant 
que de décharger le disque j après qu'il était 
'déchargé, je trouvais , par un très*petit électros- 
copei que l'hémisphère le plus près du disque j 
était négatif, et l'autre positif. 

418. Je fis alors la même expérience avec 
des /?/tf^wej circulaires defer-blanc, à rebord, 
de 6 pouces de diamètre, suspendues de la même 
"ttiadière que les demi-balles; mais à une telle 
distance l'une de l^autre , que lorsqu'elles étaient 
passées aux états contraires^ et que le disque 



éBaât déchargé , elles ne pouvaient pa8 fee tou* 
cher en teadant Tune vers l'autre : |e les réu* 
Hissais par un fil métallique» qui ét«it encro^ 
ehet àsesextrémités^et que je plaçais au sommet 
des plaques» de manière que la /^/âr^ue antérieure 
ne pouvait se mouvoir en avant ^ sans tirer l'autre 
^prës elle. Je plaçais des bras de verre à côté 
de chaque plaque y à son point de repos, et 
l^approchais le ^i>^i/e chargé jusqu^à ce que le 
groupe se mût vers lui* Alors j^enlevais le fil 
conducteur avec une baguette de verre; la 
plaque antérieure se mouvait davantage vers le 
disque s et Tautre plaque rétrogradant , dépas- 
sait son point de repos. Quand je déchargeais 
le disque y les deux plaques se portaient Tune 
vers Tautre , sans pouvoir se toucher, et je 
trouvais la plaque antérieure négative et l'autre 
positive^ J*ai décrit ces expériences dans mes 
Idées sur la Météorologie^ 

414. J'essayai encore dans le même temps, 
si ce déplacement de la matière électrique^n^styait 
point de limites par la proximité des surfaces 
opposées d'un corps, et je n'en trouvai aucune; 

• car le déplacement eut lieu entre deux plaques 

• très-minces, suspendues en contact Tune avec 

• l'autre. Or , comme cette expérience est très* 
intéressante , quant aux modifications de la 
matière électrique sur les corps \par leftuide 
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df^érent /]''a\ renfermé dans le Nécessaife ^ les 
pièces prôp'es à Texéctiter, f 

. 4i5. h^ plaques qjuï doivent être suspendues , 
se voient à leur place de dépôt sur la petite 
planche A, A, A, A, séparée dans la planche ir, 

;de la planche dans laquelle elle se loge. Il s'agit 
ici dé \^ figure xxxv; les plaques y sont sup^ 

-posées l'une siir l'autre en d^ retenues -d'un 
côté par les petites chevilles e^ e^ et du côtié 
opposé, par une pièce qui, tournant sur lepointy^ 
vient se fixer sur elles. Chaque plaque a deux 
soies ^ fixées aux points gj gj ce sont des soies 
très-fines, telles qu'elles sortent de la filature, 

' qui se réunissent à leurs extrémités^ en passant 

tdans une petite boule- de bois percée; ce qui 

' facilite la détermination exacte de leur longueur, 
et sert aussi à les manier plus commodément. 

, h^s soies des mêmes côtés des plaques, quand 
celles-ci sont poséesj'une sur l'autre, s'étendent 
des deux côtés de la petite planche; mais il faut 

, les y placier Tuoeaprès l'autre. On étend d'abdnd 
Wïie de cçs boucles de soie, en faisant passer 

; Ie§ deux brins soUç dés bontqos h^ h ^et ame- 
nant la petite boule dans une cavité en /• On 
ep fait autapt de l'autre; puis on fait venir sur 
les boules placées l'une auprès de l'autre, une 
pièce quitoùrne sur le point.^, . 
y 4^6.1 La planchett0 A,. A, A, A, quand elle 
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fst à sa place dans le Nécessaire j couvre deux 
pièces qui appartiennent à l'appareil des /^/a- 
^iies. Cette planchette encore , porte quatre 
pièces délicates, par leurs fils et leurs' lames, 
qui pourraient souffrir par quelqu'inadver- 
tence; il convient donc d'avoir à pçrtée un 
clou , QÙ Ton puisse la suspendre , quand oa 
' emploie le Nécessaire j et 6'est à quoi sert un 
trou en /7/. . 

« 

417. Gornmençons d'abord par monter l'appa- 
reil , et j'indiquerai successivement les places 
de dépôt de ses pièces. On le voit dans la plan- 
che X5v , et l'on y reconnaîtra déjà bien de§ 
pièces. D'abord la colonne a j a. portant le 
disque b^ puis la grande tige de verre c j d ^ 
qui a aussi |)aru plusieurs fois; mais ici sa pièce 
d'ivoire au sommet , reçoit une petite branche 
de laiïon e^ portant un arc de fil de laiton , 
dont les extrémîtésjTyj^se terminent en crochet , 
pour recevoir les soies des plaques j on voit 
cette pièce à sa place de dépôt dans la fig. xxx viu, 
planche 11. Avant que de suspendre les ^//aywe^^ 
il faut prendre à sa place de dépôt, fig. xxxvi i , 
pi. H, une pièce de laiton coudée, ajant une 
boule à l'un de ses bras c^. et dont l'autre bras 
enveloppé d'une soie l,rès-fine , formant une 
boucle fixée au bas vers !e coude b . est dans un 
petit étui de hjis d ^ d. 11 faut ôter cet étui ^ 
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dérouler la soie , et faire entrer rextrëmîté ^é 
ce bras dans la pièce d'ivoire / de la tige de 
verre c y d. La première plaque qu'oo suspend 
aux crocbetsy^^jT, qui en écartent les deux fils 
dans le hant , doit passer d'abord dans la boucle 
dé soie de la pièce coudée; et quand la plaque 
est suspendue, cette boucle se trouve en k, k; 
la pièce d'ivoire , dans laquelle cette pièce coudée 
entre en l^ peut tourner , quand on veut faire 

' mouvoir la plaque par la boucle de soie. L'au* 
tre plaque est suspendue ensuite aux mêmes 
crochets devant la première; et par la longueur 
déterminée de leurs soies» ces /^/^ç^we^ pendent 

wTune contre l'autre en g^ ayant leur centre à 
même hauteur que celui du disque. On réunit 
alorë les deux /?/^7^2/^5 par une pièce, dont la 
place de dépôt est en figure xxxvi , planche ii. 
'Une partie de cette pièce consiste dans une 
pince ayh y à laquelle sont fixées deux ^ozV^ / 
rune , formée en boucle; est fixée à Tune des 
branches de la pince plus longue que Tautre; 
elle s'étend de ^ en c^ retenue là par un bouton: 
l'autre soie est simple; elle est fixée à la boucle a 
de la pince, et s'étend d'<2 en d^ où une petite 
boucle de bois qui la termine entre dans unet 
cavité de la planche. J'ai représenté cette 
pince y vue de côté dans la figure xli, pL ii, 
et on la voit en h^ i ^ pK xiv. Je dirai dans 



la suite la raison de tou^ ce qui constituç cettet 
pièce. 

418. Quand l'action du *é/isfuea. changé liflH 
versement l'état des deux plaques ^ eUes se priK 
tent un peu vers lui; et si alors on r^r« la 
pince ^ le^ mouvemeniff des plaques sont ina^ 
tantanément inverses ; maisla/^/^^i^^aiitérieure 
va frapper le disque j retourne, rencoptre Taii- 
Ire, et elles demeurent en;^nible écartées. Il 
iàllait prévenir ces mouvenaents-pOPr pouvoir 
observer r^tat dès plaques .'c'est, à quoi mft 
un arrangement de pit^ees dont. plusieurs soàt 
déjà connues. La tige de verre /?^ ^^t celle 
du grafid éleelroseope y avec la base de faoîs 
plombée. La. baguette r^ r est le çofiduoieur 
de ce même électroscope ; et la baguette à bou- 
cle s y s y qui se fixe dans un ttou de la base» 
est celle de Ventonnoir, Ces deux b(g(guette& 
fervent à tenir tendues deux ^01 é^ ^ fixées Tune 
et Tautre.par leurs extrémités à deux petits 
canons de bois l ^ i j dans lesquels passent lés 
baguettes» entre lesquelles alors les soies soiit 
verticalement parallèles en u^ uj c'est ee que* 
je nommerai \r èamène. La place du dépôt de 
ces soies j roulées sur les canons de bois, est. 
figure XIX» planche m. Il faut que les baguettes' 
tiennent les soies biei^ tendues ; et alors le» 
canons de bois> éprouvant beaucoup de frotte-^ 
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liient, on peut les tourner cie nianîëreque les 
^o/c^ se portent en dehors du côté des y?/^^^^^^ ' 
pouf qu^ les crochets , auxquels celles-eî sont 
suspendues, ne les empêchent pas de raser les 
soies delà batrière OY^tit réiectrisatîon. Quand 
1« pince est mise aux "plaques y pendant du 
point i^ il faut la faire passer derrière la ba-^ 
guetîte\ç^ et laisser sa petite boule de bois sur 
la table en ^ ; la baguette sert ainsi, comme 
de pouliié fixe, pour qu'en tirant horizontale- 
ment le bouton sur la table, la pince quitte les 
plaques y en s'abaissant. 

' 419* Dès que la/?z>zcea abandonné les ye^/^z^wer 
électrisëes, elles s'écartent un peu; et aussitôt, 
faisant tourner la pièce coudée, f ointe à la 
grande tige de verre en /^ pour porter sou 
boutdn derrière la tige en m , la boude de soie 
retire en n ]es soies de la plaque postérieure 
qui vient pendre en oj ainsi , quand on dé- 
charge le disque j les deux plaques restent 
séparées , et Ton peut examiner leur état. C'est 
l'office du petit éleetroscope a?^ j^ qu'on a déjà 
vu avec le mênae petit conducteur dans la pi. vi, 
où le (ternîer portait d'un côté la longue /7o//2/e 
à peittë plaque à son extrémité, et de l'autre, 
les petites balles à longs fils d argent : ici il ne 
porte pas cette pointe ; et au lieu de petites 
balles à k>ng^ ftis, il en a d'autres 1 dont la place 
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de dépôt ( où elles soot enfermées dansuo tube 
de verre) est en figure xx j planche iir. 

420. Je remarquerai , au sujet de cet élec* 
iroscope ^ que les expériences électriques déli- 
cates sont de deux sortes, ec exigent ainsi des 
éleciroscopes différents,. Dans les tiijes, c'est le 
degré à^éUctrisaiion qui est petit , quoique ap* 
partenant àde grands corps, comme , par exem-p 
pie, à l'atmosphère ; alors il faut des éleétros^ 
copes j dont les cQrps mobiles s'écartent Irès- 
aîséraent ; mais la masse de Véleclroscope peijt 
être grande. Dans d'autres cas, le degré (Xélec* 
irisation e%t assez grand, aiais il appartient à 
de petits corps; en ce cas, Véleclroscope iC^ 
pas' besoin d'une grande sensibililé , mais sa 
masse doit être petite , pour ne pas trop 4imi^ 
nuer le degré d'électrisation du corps, en le 
partageant, et c'es^ le cas de wo^ plaques. 

4^1. La bouteille, avec laquelle on donne du 
ï*LUiDÇ au disque y doit être tenue à l'écart; 
<^ est \e disque qui doit y êtr^ porté pour rece- 
voir je FLUIDE : car, si on approche la bouteille » 
Jes/77^z^//e^ reçc^vent aussi du ]fLuiDE par. |eur 
tranche dans l'air qui environne son bputQn* H 
faut être un peu exercé à ces expériences , pour 
connaître ce qui peut les faire manquer, Ilfiwilt 
d'abord que le temps soit trts-favorable, -||[Owr 
^ueles^QiW d^s plaques ç^ de 1;^ &amàf0 as 
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d^iienoent pas un peu conductrices ; car aIoi!$ 
\t8 plaques soumises à Yinfluence du disque y^ 
perdent un peu de fluide. Si Ton n'amëiie pas 
^e disque bien parallè{eiiientauxy7//z^e^^ellçs 
peuvent au contraire rec^evoii^ du fluide par 
l'air du côté où leur tranche est plus voisine 
du disque / la distance de celui-ci doit être 
dVnfîron 3 lignes ; oiais si Ton ne réussissait 
pas avec si peu de distance > il faudrait charger 
beaucoup la bouteille , et tenir alors le disqi^e 
a une plus grande distance, parce que le défaut 
de parallélisme influe moins. 

^%%^ Avant que de rendre raison de la manière 
dont la pince dçmeure suspendue à la plaque 
qu^on tire en arrière , je rapporterai une pre» 
miè£e expérience* 



EXPÉHIEKCE LXXIK 



Les plaques étant réunies par la pince y et 
rasant l^es soies Aq la barrière y en pendant li- 
Jbrement devant elle, il faut amener le disque 
de Ta litre côté , bien parallèlement , à environ 
3 %neS' de distance. Alors on aperçoit que le 
groupe fait un peu d*effbf t contre lâ barrière , 
^(Àp se porter contre le disque. Cette ten- 
dali^tG ne peut être que faible, parce que les 
éitu% plaques j passées dans des états différents » 
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sont 81 vôisÎDes Tune de l'autre , que iVxcës âû 
tendance de la plaque antérieure vers le disifue ^ 
8ur Ja tendance contraire de la plaqué postée 
rieure par la différence î\e proximité ^ se réduit 
presque à rien. L'effet de cette différence ne 
devient sensible , que lorsque les deux faces 
des corps , ou des groupes ont plus de dis- 
tance entr'ellés^ comme dans les expériences 
que j'ai rapportées ci-dessus. 11 faut alors dé* 
gager la pince par un mouvement uniforme ; 
ce qui se fait, en mettant le doigt sur la petite 
boule de «a soie^ et le faisant glisser en arrière 
«ur la table. Dès que les plaques sont libres , 
on les vdt s'écarter , la plaque antérieure se 
portant plus fortement contre la barrière ^ et 
l'autre s'en écartant. Il faut alors retirer celle- 
ci par la boucle de soie en l j décharger le 
disque y et porter Vélectroscope à chacune des 
plaques» , ^ 

4a3, C'est ici que je dois éxph*quër pourquoi 
la pince doit demeurer suspendue par sa bouele 
de soie à la plaqué, retirée au point o. Pendant 
quelque temps, en faisant ces expériences, j'a* 
vais rhabitude de porter d'abord Vélectroscope à 
la plaque antérieures ce qui faisait diverger ses 
rballes : portant alors la cire frottée au-dessus de 
leur conducteur , lepr divergence augmentait, 
et ainsi elles étaient m -^* Je portais ensuite 
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Yélectroscope à • Y B!Qtve plaque > où la divergence 
cessait à-peu'près; et répétant les contacts al- 
ternatifs , la divergence diminuait de pJus en 
plus, mais non entièrement. Je coïicluais de-là 
ique le groupe avait petdir un peu de- fluide 
par ses soies j mais jfe ne doutais pas que la 
plaque postérieure ne fût m + , parce que je ne 
TéftéchisSais pas encore à ce qui aurait dû ed 
résulter dans Pattouchement de V éleôtrosçope^ 
Mais commençant une Fois par cette plaque 
pbsiériçure, Vélectrasoope i>*y divergea pas, 
quoiqu'ensuïte il divergeât m — à la partie 
^antérieure. Je répétai plusieurs fois rexpérience 
en des jours différents, et je trouvais toujours 
}a même chose ; quelquefois j'avais un peu de 
divergence w + à ta plaque postérieure, mais 
point en proportion de ce que Tautre étàil m — % 
Ge phénomène m'embarrassa beaucoup jusqu'à 
ce que je vinsse à penser , que le fluide qui 
manquait ainsi dans les plaques ^ pouvait être 
juftrti avec \a pince. CeHe-ci étant affectée comme 
les plaques y quand elle leur est réunie, a alors 
sa bi'anche antérieure //« — , etsa branche pos- 
térieure »2 + ; ce qui semble d'abord la laisser 
«Ile-même dans Tétat m = , quand on la retire ; 
mais en la retîrant, on la fail descendre,: et elle 
passe ainsi dans une partie moins dense de la 
isvhèw Axxfiuide déjerent^xi^disque jàe ^\i^ 
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qu'une paiûe du fluide^ qui part de ta pl^vœ 
anierieuràj peut s'y retirer. 

424. Bour vérifier cette conjecture, je tir4to. 
en pointe une petite bajçuette de verrfe, je tôtrr- 
«ai la. pointe en crochet , et je la vernissai; 
après quoi , je fis l'expénence suivante : * ^ 

, E X P É R I E :N C E LXXJII, 

/^~ 

Ayant amené le disifu^ chargé , et les plaques 
réunies par la pince s'appuyant conti'e la ^^r- 
rièrCf j'enlevai Ja pince par le crochet de verre, 
de manièi'e qu'elle y resta suspendue , et je ia 
portai contre Vélectroscope^ dont les balles di- 
vergèrent, et cette divergence se trouva /n^^; 
ainsi ma conjecture fut vérifiée. 

4^5- Je songeai alors au moyen d'assujettir 
]a pmce y à \aplaque qu'elle privait dece fluide, 
<le manière qu'elle lui restât unie dans sa re- 
«traite; et c'est .ce que j'ai produit par la boucle 
dé soie y fixée à la plus longue branche de Ja 
pince.. Cette plaqyedoît d'abbrd passer dans la 
boucle y qui demeure lâche entre | es ^^ie^r^des 
plaques y comme en^;^ q^uand elles sont devaût 
le disque ) mais quand la pince descend, sa 
boucle de soie vient se/ loger entre la plaque 
et; ses soies au point où celles-ci sont fixées, et 
la branché de {a pince d\sL'Coté -du disque éiaiàt 
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plus courte que l'autre, les plaques sont libre)^^ 
sans que la longue branche cesse de toucha 
.par le bas celle qui se retire , et cW ainsi 
qu'elle lui reste suspendue en OjS. 

426. Je vais maintenant décrire les expé' 
riences avec l'appareil amené à ce pointé ' 

ËXfERIËNCË LXXIV. 

Tout étant préparé ^ jusqu'à la modification 
' des /^la^fues par le disque ^ je retire la pince ^ 
.par un mouvement uniforme, jusqu^à ce que 
sa branche courte ait dépassé \e% plaques j alors 
|e laisse sa soie libre , el )e retire en o la plaqu^ 
à laquelle elle re&te suspendue , puis je décharge 
le disque. Parce changement, à laquelle des 
àeviJi plaques que je porte Vélecitoscope.j ses 
. balles divergent.. Il faut faire attention à ce qui 
^arrive, quand on le porte à Tautre plaque : les 
balles tombent d'abord par un mouvement très- 
prompt, puis se relèvent. Voilà donc à quoi je 
ne; songeais pas dans les premières expériences ^ 
sans quoi j'aurais reconnu, en n'observant qu'une 
simple diminution de la dii/ergence j. c^neiuà je 
portais Vélec/roscopeklaplaque derrière , qu'elle 
n'était pas m + ; car, dès qu'elle l'est, le pre- 
mier effet de \ électwscope , qui est i« — ,.est 
de lui enlever du FLUipspçur arriver à l'état 
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fHzSf tt c'est rînstant où les balles tombent f 
ptiis elles se relèvent, en partageant Tétat m+. 
Ces! ce qui arrive parla cause invevse, quand 
on porte ensuite Yéleclroscope à là plaque m — \ 
à laquelle il rend d^abord du fLuide; puis* il 
paiticîpe à sa priimtion. Vélecirpscope seit ainsi 
^'intermède, po^r rétablir Téqui libre entra les 
platfues j ses divergences opposées «ItminoenC 
donc à chaque fois, et dans trois ou quatre allées 
cc venues tout mouvement sensible cesse. Le 
mouvement est toujours plus gi-^ndàla plaque 
9n — -, pafrcê qu'elle a moins de vôtuniie "^tie 
l'autre, unie à la pince. Quand le temps est fa^ 
YoraUei toute dîvergeïice cesse à Vélecirpscope} 
ainsi l'ensemble des deux /^/a^£/e.r était demeuré 

Ht s=; 

427. On j3eut faire diverses expérîepees avec 
cet appareil, par plus ou moins de charge, ou 
ile distance du disque, et les phéhomëoes se 
conforment aux dilTérentes circohitances, par 
les mêmes causes, mais je ne rapporterai plus 

qu'une expérience, 

> • ■ . * 

SXPéRlENCE tXiY*, 

Suspendant les plaques réunies & une deiti1« 
lignede distance de la ^^mére ^ etle^/V^i/eéta6t 
amedé à 3 lignes de celle-ci; je porté au centre 
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àc^pjaqnes la lopgue pointe figure. Xiv,|îl. n; 
pQur levir çnlever du fluide, sans y produire 
des balaqcecneots ) ni înHuer sur \e disque par 
rapproche du doigt : aussitôt lé groupe s'ap« 
puie contre la b^^rrière ^ (^pmme étant devenu 
m rT> et tendant fortement vers le disque. 
( C'est, le cas d'un corjis suspendu par un fil 
condaçlpiir^ ) Retirant la pince , les plaques di* 
vergent plus fortement entre elles , comme étant 
Tune et l'autre m — .. Faijsant alors reculer la 
plaque de derrière, tandis qu'on décharge le 
disque > et la laissant rapprocher lentement de 
l'autre,, leur divergence' continue. Elles font 
^lors .^iverger foriemeni: les petites balles de 
Veleicirùscope j mais celle de Vacant prodnk 
plus d'effet que celle de Tarriëre , parce qu'etle 
ët.aît la première exposée au fluide déférent du 
disque / c'est ce qu'on trouve aussi lorsque , 
par qi)elque humidité dans les soies, legi*oupe 
a perdu du FLUmE durant cette influence. 

4^^.. Aiosi, le plus simple des mouvements 
occasionnés par la rupture d'équilibre du flmde 
électrique ^t^i encore Un phénomène co/72/7/e.re^ 
<f composé A^ plusieurs » ^ comme.disait Bacon ; 
$*étant déjà convaincu, par une analyse bien pro- 
fonde pour Son temps, que c'était le cas dé la 
plupart Aes phénomènes ^ tels qu'ils se présen- 
sentaient à nous immédiatement ; et il^ en con- 
cluait : 
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pluait : «c que si on ne îês réduit pas à une vé* 
iK litoble déposition f à leurs composaclts sim^^ 
ftt piesj on ne saurait espérer d'ouvrir aucune 
M route majeure j et comme séculaire dans I'in« 
« terprétation de la nature* » {^Impelus philos^ 
II se (jouvera encore une grande composition 
dans la nouvelle classe à^ phénomènes électri^ 
^//e^ à laquelle je vais passer, qui montre coitinje 
à l'œil les effets distinctifs des deux ingrédients 
du fluide électrique,. » 

429. Ceci se rapporte aux deux dernières 
pièces du Nécessaire que j'avais à décrire, Cç 
sont deux petits tubes de laitoû de différente 
longueur, dont les places de dépôt sont, er^ 
.fig. XXV et xxvf, pi. III, destinés, aux expé- 
riences su^ \^%flgures de Lichtenberg. Ces ex-* 
périences se font sur ua carreau de verre cou* 
s?ert ,des deux côtés de cire à cacheter noire ^ 
qui a sa plaee de dépôt dans le même cas que 
le tableau magique et le carreau de taffetas pour 
le condensateur; ce qu'on voit en fig, x, pK iir. 
Pour produire ces flgures , il faut d'abord poser 
debout , sur la table , le plus court des deux 
tubes jf et si l'on ne veut produire vp^utm flgure 
au dessus, et sa correspondante au dessous ^ il 
siiffît de mettre le carreau en équilibre sur ce 
(ube^ qui correspondra ainsi à son milieu^ puis 
placer au dessus le long tube ^ bien correspon- 

2.' ' V ^ 



\ • 
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dàht avec l'autre. Ayaût alors une bouteille bîeii 
chargée , on donne une étincelle au tube clfr 
dessus. Il y a différentes manières de sé|3aref 
tes pièces , avant que de faire paraître les 
JigureSy ce que j'expliquerai ; quant à la ma- 
nière connue de les Faire pâraîtte , elle consiste 
à poudrer les deux surfaces du carreau^ eh y 
lançant de la poudre de résine au travers d'dii 
litige fid. Quand on voudra avoir Atxkxjigures 
sur le même carreau ^ en les produisant de dî* 
Verses niatiîères, l'I fatidra emploj'er tin mor- 
ceau de Cire à cacheter de la hauteur du petit 
iubey pour pouvoir placer celuî-cî à l'un àet 
eôtés du carreau , tandis que la cire le soutien* 
dra de Tatilfe, et changer cet arrangement pour 
produire \^ figure de Tautre côté. Enfin , quand 
dti veut avoir ^SMive% figures sur le carreau» 
dans Un ttiême jôdr, il faut le présenter au feU 
jusqu'à ce qiie la cire se ramollisse; ce qui dé^ 
truit les etfèts des pi'emières opérations, qui sans 
tela se Conservent longtemps. 

480. Telle est la* méthode générale de pro-* 
duire ces figures aVec le petit appareil : je 
n*entref)reiidrai pas d*en décrire en détail les 
phénomèties, parce qu'ils sogt trop variés; je 
li^ed dotmai déjà qu'une description gékiéralé 
dans mes idées sut la météorologie ^ et elle oc-» 
ciipe a6 pages (pa!*t. n, châp. iii| Section n). 
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.Cette classe d'expériences est trës-récréatîve , 
quand on se nninît de nombre de carreaux sem* 
blables, et de corps de diverses formes, au tra- 
vers desquels on fasse passer ^étincelle; et c'est 
en même temps une des (classes de phénomènes 
dans lesquelles on analyse le plus profonde^ 
ment \e fluide électrique lui-même, par sea 
eflFets , de même que la nature des substances 
-non-condiictrices. 

' 481. Lorsque feu le professeur LichteKberg» 
à qui nous devons la découverte du phénomène 
général, m'en fit paît en 1777; il me Tannonca 
comme ne pouvant que dévoiler enfin la nature 
du fluide électrique et les mystères de ses ef-» 
têts : tout conduisait à cette idée, par la seule 
considération attentive de ces^^^/ie^', doht il 
m'envoya d*abord diverses empreintes^ et qu'il 
me fit voir ensuite à Goettingtie ; cependant 
\t ne parvins à les entendre que plusieurs an- 
nées après ; et lorsque je les lui commentai dans 
notre correspondance ^ il acquiesça à mes expH* 
cations. • . 

' 43fi. Le jJremier exemple que je donnerai 
des conséquences de c^^flgiires y sera la solu» 
tion d'une 'difficulté- qui ne saurait subsister 
quand on les connaît bien : voici ce qu'on trouve 
à. ce sujet au début de Vextrait d^un mémoire 
de M. LtHot, sur le galvanisme ^ .Ann. d» 
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Chymie, té 38. « Entre deux corps électrîsé^V 
« Tun positivement ^ l'autre négalivemenl ^ oa 
M ^ignora e/zrc^re lequel est vérltabletxieot char^ 
*f oy dépouillé A^ Jluidê électrique, » i 

: 433. Je croîs qu'on peut^ooser ici pour prio* 
ci pe qu'un co/j^j* qui donne A\x fluide électriques 
à un autre corps qui est daûs l'état du sol y 
tn é\.s\t chargé y et.quç celui qui en enlpve an 
même corps , en était dépouillée Quant aux dé* 
nominations de positif ^x, négatif, je crois con- 
venu que le bouton d'une bouteille de Liejrdé 
chargée slu premier conducteur d'une machiné 
électrique, est positf, et que celui d'une bou- 
leille chargée ^m. frottoir de la machine, est 
négatif On sait encore que deux corps qui sont 
dans un étîH électrique semblable ^ tendent à 
s'écarter l'un de l'autre > et que deux corps 
dans un état différent , tendent à s^ approcher 
mutuellement Oo sait enfin que la résineyro^- 
tée devient négative ; et la poudre de résina 
est frottée > quand on la fait passer , par des 
sçcousses , au travers du tissu d'un linge; ainsi 
elle devient négative : lors donc qu'elle .to^be 
ejisuite sur le carreau couvert de cire noire, 
après qu'on a oj)éré pour produire ]esflgu,r€S 
dont il s'agit, elle doit s'attacher sur les parties 
devenues positives , et s'écarter de ceUejS qui 
sont devenues //^i5*a//Ve^. Ainsi voila uo wojea 
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de reconnaître sûrement ces deux états sur le 
carreau y eh chassant d'abord, par le souffle, la 
poudre nori-aclhérenle. Je partirai de ces points 
sur lesquels je ne crois pas qu'il y ait de dissen-t 
tîment. ♦ ^ 

434'. Je suppose qu'on a deux bouf cilles de 
Leyde y l'une chargée au premier conducteur', 
et l'antre au yro//oï> d'une machfne électrique, 
et qu'ainsi on aura un bouton posi/if et un 
bouton négatif. Voici àtxxxjigures à produire 
et à étudier. » 

EXPÉRIENCE LXXVI. 

• * ' • ' 

' Qu'on place le carreau sur la table, pour 
qu'il communique en entier avec le sol^'et 
qu'on passe rapidement, l'un après l'autre, les 
deux boutons sur toute la longueur du carreau ; 
comme si Ton voulait y tirer deux Ifgnès paral- 
lèles, le plus distantes qu'il se peut l'une clè 
l'autre et des bords voisins, et qu'on poudre 
cettfe surface avec de la résine, soufflant ensuite 
celle qui n'est pas adhérente ; on Taura deux 
Jigures très-diffërentês Tune de l'autre : celle 
qu'aura produite le bouton positif , ressemblera 
beaucoup à une jeune branche de métaise y gar^ 
jaîe de houpes à filets trës-fins divergents d'un 
<}K)int, assez régulièrement espacées; et la trac^ 
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du bouton négatifs sera indiquée par une es*, 
pëce de chapelet à grains écartés : les houpes 
et les grains seront à des dislances d'autant 
l>\us grandes j que les boutons auront passé plut 
Tapidement. 

435. Ces figures m'engageront dans un long 
commentaire, parce qu'elles se lient à plusieurs 
objets de la théorie ; mais je remarquerai d'abord 
que les houpes composées de jeis divergents ^ 
e'est^àdire, de traces des petits courtunts partia 
d'un point qui ont déposé leur maiièrc ekc" 
trique sur la surface non-conduclrice y indiquent 
indubitablement une décharge qui s'est faite 
du bouton posiiif } ainsi il était chargé. Cea 
houpes y qui se trouvent '\z\ Jixées , sont ana* 
logues aux aigrettes qui partent des parties an* 
gulâire3 des conducteurs qu'on charge* .Les 
grains ^ semblables à des perles dans Tautro 
figure y ne manifestent pas si directement leof 
oiigjne; ils sont produits par la rr^atière éltc- 
irique de la surface non^conductrice , qui teri* 
dait à se porter vers le bouton négatifs fnais 
qui a seulement gli^é à cette surface, sans la 
quitter, par la propriété des substances non^, 
conductrices de retenir Fortement- la matière 
électrique j et Ton reconnaU l'espace tju'elle a 
quitté pûjir se porter vers le boulon négatif, 
|)ar {ç fo^d noir 4oj^t <^es tacher ciixulai)^ 
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grisâ(Hs aont environnées; fond sur lequel la 
poudre de-r^sinp ne s'est pas attachée, parce 
qu'ayant ptrdu ]a malièr^ éleciri^ue j qui s'est 
rii$seinblée dans les espaces blanchis par ^\W » il 
jétaîjt néga/if comme elle. Je croîs dppc que cea 
figures attestent claireoient l'état des corps /7j9r 
,y////f et négatifs ^ comme indiquant le premier 
un excès, et le dernier une prii^aÛQn àe Jbiid^ 
électrique 9 ooqaparativement à l'état actuel de 
y air et du sol. 

406» Ces mêmes phénomènes manifestent eqr 
core très'distinctement à la i^ue ^ tout ce que 
l'ai dit de la marche des effets dans ley charges 
jet décharges des lames non-conductrices ( g^ 
fi&3 et stiiv. ). Je ne considérerai ici que I^ 
trace du bouton positifs parce qu'on pourra 
appliquer inversement les mêmes causes à la 
irace du bouton négatif, d'après ce que j'ai dit 
ci-dessus des effets produite dans les xleux cas 
sur la lame. Nous avons ici deux lois à vérifier; 
Tune concernant les substances non-rcùndUc- 
iriceSj savoir qu'elles ne reçoivent du fluide 
d'autres corps , même cqnducteurs , que lors- 
qu'il^ en possèdent un assea grfind eofcè^; l'aur 
tre que, quoiquç. la éjlécharge d'une bouteille ^ 
quand on fait communiquer eiftre eux ses ileux 
côtés par un conducteur^ . paraisse instantanée y 
elle ne se fait pas moins pa|r les alternatives j^ 
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<le perte d'excès d'un côté , et de répâratioii 
de défaut de lautre; effets qui so«t alternati- 
vement causes Tunjiè l'autre, et qui exigent ua 
certain temps j pour être produits comme il ar- 
rive <lans tous les effets physiques. C'est, dis-}e> 
ce que Je cas dont il s'agit fera voir contre 
les spéculations des sceptiques, qui ne le sont, 
comme le remarque* Bacon, que parce qu'ils 
trouvent plus ai*>é de soutenir par des raison* 
nemeijts' subtils qu'ion ne peut rien savoir ^ 
ijue ; d'étudier laborieusement ce qu^on peut 



savoir. 



487. Nous avons dans ce phénomène les deu^ 
cas de chargeai de décharge* C'est en se déchar^ 
^ani y par l'entremise de la maino^x tient Xar^ 
mure extérieure de la bouteille ^ que son boutoâ 
continue de donner du fluide à la lame non^ 
conductrice ^ et ce fluide la charge ^ parce que 
son aHtre sûriàce oommunique avec le soL Au 
premier attoucherfîent , ce. bouton donûe du 
FLUIDE à la lame } il en a àonc perdu ^ et il faut 
un certain temps pour que la mâin^ qui tiqnt 
\ armure extérieure , att donné à celle-ci du 
FLUIDE', pour que celui-ci, en communiquant 
wne partie de son t:LmDE déférent k l'autre.coté 
de \^ lame^ fasêe passer de \si matière, ékc* 
trique à mù. armure j et celle-ci au bouton j ce 
qui est nécessaire p4?^r rétablir le degré d'^ctcé^ 
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axiquel le bouton peut en faire passer à ]alame 
non-conduclrice. Or , durant ce temps , lé boù" 
ton parcourt sur la lame nn espace sur lequel 
jî ne produit aucun effet ; et lorsque Veœcès 
devient suffisant , îl le cède tout-à-coup à la 
lame ^ et produit ainsi \^% jets en houpes ; ce 
qui arrive toutes les fois que le fluide s*élance , 
parce qu'il accourt de tout côté vers le point 
où il trouve une issue, continuant sa route eh 
ligne droite qu'il suit ici , tant que la surface 
non conductrice le lui permet. Plus donc le bou^ 
ton parcourt rapidement sa route, plus sont 
grands les espaces parcourus durant le temps 
nécessaire pour réparer la perte du bouton, 

488, Tout est exemple d'un temps qui s'écoule 
entre Vexistence des causes et la production 
des ejffets dans les phénomènes physiques, quoi- 
que les effetssoient souvent dans une succession 
si rapide, qu'ils paraissent continus j apparence 
qui a donné naissance à l'idée spéculative nom- 
'méé loi de continuité y formée avant l'étude 
des choses ree/les. ^Daùs \ Introduction à la 
physique terrestre par les' fluides expansibles ^ 
publiée depuis peu , j'ai donné nombre d'exem*- 
pies de causes opposées ^ se compensant par 
des' effets alternatifs à temps différents, da^ns 
des phénomènes qui paraissent constants ; 
înffis ici je me bornerai à un exemple fami- 



lier çt sensible , Je glpu^ffhu d'un boqteillç 
qu'on vide^. Quand la bouteille est couchée, 
le cqI vers le bas ♦ le vin descend d'abord , 
par sa pesanteur, dans je col, et l'air se ra- 
réSe dans le haul;; alors l'air extérieur se fait 
jour au travers de la colonne du liquide ; et il 
y a suspension de son passage, jusqu'à ce qup 
la d^'scente du yin ait assez raréfié le npuvql 
air, pour qu^ Fair extérieur se fraie de npuveaa 
un pa^sage dans la boifteiliç ; cas analogue aux 
jntermiuenççs de passage àwjluidc électrique 
que le boulon de la bouteille trapsinet à la lamP 
non-conductrice durant son pas^ge sqr elle \ et 
en poudrant sa surface inférieure, on y trouv^ 
d'une manière vague, des effets correspondants, 
439. Je vaiis maintenant r^sseqgtbler , sau? 
quelques traits précis, ce qu'il y a de plus gé- 
néral à observer dan? les Jigurçs de LiçJilen- 
bergj comme faisant voir à l'œil l'existence 
nécessaire de deux substances distinctes dans 
,Je fluide électriqup j ainsi que des propriétés 
que je leur ai assignées, e( de celles des subs^- 
idixx^e^ .non-conductrices ^t conductrice^. Je con- 
tinuerai de considérer la bouteille cpmme ayant 
^a bouton positifs par la charge au premier 
conducteur } et je supposerai toujours deui^porp^ 
conducteurs semblables, appliquée à l'oppo^tç 
Tua de l'autre à la lame nçfi''Cûnductriçe ;Vnj^ 
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au-dessous, eomniunî()aant au solj l'autre aUf« 
dessus, qui reçoit le FLUiDf. 

I. hsk^gune qui se forme soifsA^ lame^ ati^ 
tqur du point par lequel elle communique avec 
le sol, est analogue ayx grains de ehapekà 
produits par le bouton* négatifs parce que If 
corps conducteur qui communique au sol^ d€»^ 
vient /i^^^///" contre la lame ^^v K^ JLuide défé* 
renl qui la traverse, et augmente la forcé ex^ 
pansive du fluide de ce corps , à chaque fois 
qu'il en part sur la lume. La figure de dçssn^ 
est analogue au trait garni de houppes produit 
par le bouton positif , parce que c'est là que 
la lame reçoit du fluide. i 

IL La première action du ^xi/<^ sur iaAf/ffe^ 
avec quelque yît^se qu'il «s'en approche , est 
produite par son fluide déférent ^ qui , mettant 
en mouvement ia matière élecirique fixée à la 
surface de la lame non^conductrice , la fait re^ 
tirer tout le tour du point sur lequel il se porte» 
On peut avoir la preuve de cet effet, en ap* 
prochant le bouton de-quelque point de la lamé y 
sans, la tcHicber, la poudrant ensuite, puissouf-» 
âant la partie non adhérente ; on y ti^ouvera 
alors un espace plus noir que le reste de la 
surface : car il s'attache toujours un peu . de la 
poudi^e négative 9iVL\ parties qui n'ont pas diangé 
d'ctat , au lieu «qu'elle nes'cittadiie papaux pinnta 
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devenus négatifs 'i et Ton verra autour de cet^ 
espace, un cercle plus couvert àe poudre que 
le Tçste, sur letjuel s'est accunjulée la malière 
éiectriquec^n^e%t retirée de l'espace /^o/r. Toutes 
\ç^Jigures ont un fon^ semblable, formé avant 
que la maiière électri(fite àe VétinceUe se ré- 
pande sur la lame. » 
III. Les jeès du fluide ne partent pas du^ 
pied du corps conduclear qui reçoit V étincelle;. 
le FLUIDE, ou sa maiière électrique y n'y arrive 
^%;\^ fluide dejerent €\m la précède, s accu- 
mulant au pied dû conducteur ^ J'arrête et la 
force à s'élancer de plus haut, et c'est à deux* 
èpoques distinctes par leurs effets , ce qui montre 
encore une intermittence. T>3in% la première 
époque, le fluide arrive le plus bas , et atteint 
la Zfl/wc le plus près du pied du conducteur ^ 
laissant néanipoins entre lui et le pied ^ un 
espace plus privé de matière électrique ^ et qui 
devient ainsi plus nmr que le reste A\xJorui.i 
Ce FLUIDE, qui atteint la lame le premier, y 
tombant peu obliquement, ne sy répand pas en: 
longs jets j et lorsque la lame, est poudrée , on 
trouve là Mn^Jrange ^ où la poudre est' plus 
accumulée que sur tout le reste de la figuré* 
< IV. Au moment oii ce premier dépôt s'est 
f^it^sur la lame ^ son fluide dé férent 'Yéi\^\s^nt 
enaiTJib'e, suspend le com^s du :flûI0£ ^ur le 
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cenduc/èury'ymqu'k, ce qu'il se sort accumulé 
auritièfue point : il s'élaocie alors, mais ens'étrî 
c^rtant <iu poiot sur lequel la matière éleùtri^i^^ 
du , preiiiier acte s'es^ accumulée* Ce uouvci^u^ 
FLuiDEse porte doue sur des parties plusnçculée^. 
de la lame ; et les frappant plus obiiqueipept.,. 
ses /e/s y glissent plus. loin : c'est alors qpe/se 
forme la part4€{ rayonnante des Jigures^ Jef 
prouverai que cela . est aiusi , après aypir décrit 
une- autre pariie du phénomène. ^ ,: ; -y- 

f ' V^ Avec qu<slque rapidité, que les yV/^ délits #, 
dans lesquels se divisé le courant du, fluide, 
luisent la surface de la /a/^e^ leur premier effet 
encore, par l'action Awjluide déjérent ^ç^^^ 
faii'e içlisser sur les côtés de leur route^ la./T^a'»*^ 
lière électrique de la //zw^^- de. sorte que cellç 
qu'ils j déposent , qui, lo;tçque la/«/we estipou-. 
drée, forme des ^\^\.%blarics j est partout bp*;^éje 
d'un trait plus noir que \q Jond , bordé lui», 
même d^uae bande grise , iudiquant |^ lieu o\ 
la matière électrique de la Lante s'est retirée. . 
: yi. L'obliquité de la chyte deces^/iC/^leurv 
fait souvent produire des rzcoc/ç^/^ sur la lame}. 
et quelquefois V à la dernière chute, il^ssefour- 
cbent ; partout où ils ont touché la latne^ on, 
trouve le filet blanc bordé de noir^ et au-delà» 
une petite bande grise j .mais dans les. points où 
ilîj, n'ont fîait que rtfser h' lame de très - prèS;^ 
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^Mt la toucher , ( ce quî arrive , quanti lea re* 
btmdifôehieûtd ne portent pas lejei trop loin' )p 
ôh voit sa foute indiquée par'uil trait noir:\èi 
%hVL fluide déférent a fait écarter la madèfe élec* 
tficfue de la lame j ce qui se manifeste aussi par 
un trait ^m au bord du trait noir. 

VII. Voici maintenant la preuve dé ce que 
j'ai dit, ^ue \tf^ jets quî forment cette partie 
myonnaiitè éesjlguresj ne partent du corps 
conducteur , qu'après le premier* dépôt de ma* 
Uèfe électrique sur la lame^ dont résulte la 

frange j c'éSt que souvent ces seconds Jets ^ ne 
fkisant que raser ce premier dépôt , \çMt fluide 
êéfërent fiait écarter sur leur route la matière 
électrique fornlant ce dépôt. Alérs, quand la 
lame est poudrée , on voit la frange traversée 
d*un.trait noir^ qui devient blanc au-delà , où 
le filet a tpuché la lame. Quelquefois aussi, 
quand les nouveaux ye/^ ont touché d'abord la 
hzme à Tendroit où s'était déjà formé le pre- 
mier dépôt, mais moins épais qu'ailleurs , on 
voit \^ frange traversée par des filets plus blancs 
qui se prolongent au-delà. 

VIII. Quand V étincelle est partTe,sur la lame , 
et qu'ainsi les fondements àtX^figare sont posés ^ 
elle est susceptible de quatre différentes appa- 
i*ences, suivant la maniëi-edont on la séparera 
des corps conducteurs s ^o enlevant* celui de 
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dessus y, oil avec là ihain imihédiateitiébt, oïl 
par tihe soie ajoutée à celle qui 3*y trouve déjà 
dëns le Niùessûitt J et en faîsatit Tune et Tautrè 
opératiod , ou tandis que la lame repose sur le 
corps de dessous ^ oli aprè^ Ten avoir séparée , ofi 
recdunàit les effets produits par cesdifférèttt^ 
opérations , en douiparant lès diflPérentes^^r/A^ei 
qui en résiiltent , et Ton ti*ouVera aiséinent' \et 
causes de la plupart , en suivant par la pensée , 
les changements qui odt dû être produits par 
l'attouchemeût du corps dé dessus avec ou ëan* 
le corps de dessous ; mais quàttd il s'agît de mi^es} 
et surtout de /uBes d'uti pouce de-diâtnëtre, qui 
produisetit lesplUë belles et les plus intéressante^ 
figures y tomttie iieséiùiiês dWdres^ ayant à leur 
milieu les caractères de VOfdre; ce milieu, séparé 
de la jiî^^wn? 'extérieure par un trait blanc , pro^- 
duit par la matière électrique du iube même ^ 
q^tie \e fluide déféfent dô V étincelle a fait re^» 
tîrèr à Son pied ;. ce milieu ^ dis-»je, est presque 
inintelligible; c^est là, et dans une 2Ône autour 
de rejctérieUr du iube y etitre lui ei\a frange , 
comme sUr le bord de celle-ci , que se trouvent 
les différences produites par les diverses ma* 
niëres de séparer la lamè^ Quand ce tube a été 
iouàhé p la ^ôiJe extérieure et une zone înté-*» 
rieure sont comme tracées en caractères, caba- 
lisliques> diflfërents^ suivant que la /rf/7ze repo^ 
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«ait ou ne reposait pa$ sur le tube inférieur^ 
Les efforts du fluide, pour s'élancçr dans l'io* 
térîeur , mais éprouvant partout l'obstacle, du 
fluide déférent à&^ parties oppqséesi, produisent 
des inflexions et des ramifîciatioQs dans, \^%jeis , 
^vec suspension à leur extrémité ; ce qui les 
fait ressembler aux plus jbeaux ^/e/?//r/Ve^ découpés 
des agates; jet tantôt il^ sont en filets blancs m^ 
un fond nqir\ tantôt avec la même forme, en 
filets /lOzV^f sur un fond gi^is ; et quelquefois des 
4eux sortes dans une xxyèxa^Jigurey suivant que 
les filets du fluide, dans cette agitation ius4aa^ 
tannée^ avant qu'il sç fixe quelque part, ont 

• 

couché y ou simplement rasé la lame. Une suite 
de dessins bien faits de ces figures j produites 
ayee plus de variété qt(e je n'en indique, for- 
merait de trës-jolis tableaux. J'ai un cahier pleia 
de leurs descriptions, accompagnées des cir* 
consiaoces; mai^ je les avais déjà suppriméies* 
comme trop longiies, dans mes Idées siAr la 
Météorologie,, 

IX, L'interposition de la lame a'en^pêche pas 
les effets de tendance de la madère ^iectri^ue , 
à se porter là où il en içanque, ni à s'écarter 
là où il y en a déjà, jusqu'à ce. que son équili* 
bre soit étcibli; c'est cie que j'ai montré au 
^ io8, par l'interposition d'une //Zi72e de verre , 
entre un conducteur chargé et une balle sus^ 

pendue 
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pendue. C'est ici une circonstance à considérer 
)K>ur Pintelligence àesjigures , ce dont je n'in- 
diquerai que deux cas. Quand on pottdrela sur*- 
face inférieure de la lame , ayant la supérieure , 
W s'y forme un nuage grisâtre à Topposite de 
ce qui formera \9tJr€Ênge au-dessus; .c'est que 
la poudre de résiné qui est négative ^ se porte 
vers la partie la plus positive de l'autre côté de 
la lame. Quand on poudre ce côté le premfert 
la poudre neutralise à un certain degré cette 
ipàvùe positive ^ et le nuage au-dessous^est moins 
dense. v 

' 'X. Enfin, quant aux changementsqui s'obèrent 
sur la lame , suivant la manière dont on la sé- 
pare des corps conducteurs, on a un moyen de 
juger à l'œil qu'il s'y passe différentes opéra- 
tions ; c'est de poudrer la lame avant que de 
rien déplacer; car, au moment où on le fait^ 
on observe des mouvements dans' la pondre , 
comme on en voit dans le sable sur les lame$ 
de verre de M. Chladni. 

440. J'ai terminé mon exposition des phé- 
nomènes électriques , par ceux dont les variétés 
sont en même temps et les* plus amusantes' et 
les plus fortement empreintes descaractères dis- 
tinctifs, tant de la nature Au fluide électrique^ 
comme composé des deux ingrédients que j'ai 

a. 9 



l3o TRAITÉ ILÉNtENTAIRE 

définis, que des f^hstaïice^ condiieMces tt ^hm^ 
conductrices y parce que res deox parties de la 
«cfence orit des rapports très^^tndmes avec t&w 
Jea phénomènes qu'elle embrasse. 

CONCLVjSlON COHiCemant le FLUIOS ÉLEO 

TRIQUE commun. 

441, Diaprés le genre d'expériaiees aucpiel 
)e me suis borné dans ce Traité ^ 00 a pu jugeir 
que j'avais en vue un seul objet 1 celui de dé- 
montrer qut \ejluide électrique ^ tel qu'il ré- 
side SUIT tous les corps terrestres, n'est pas un 
fluide simple s mais qu'il consiste eu deu)c m<* 
grédièntA ioiiuédiats trësKiiStincts, dont les fonc- 
tions respectives, tant qu^il demeuie daas le 
mhxk'^ état , sont bien ilétermioées;. Je n'ai doua 
point encore considéré la cQmpo&i^ion de ces^ 
ingrédients eux -meniez, qd^oiqu'elle soii moa 
principal' objet , parce qu'il fallait auparavant 
démontrer lexistence de la composition.%eQOQ'^ 
daire ; celle-là d'aiUeu^ ne se maotleste que par 
d'autres pluénoaiènes» dont j'ai (raiié dans. m«» 
ouvrages précédents ; mais y y revieudrai. dai^s» 
le 7Va«'/<f suivant, pouir rà|)pu3rer par de. nou** 
velles considérations tii^ées des pkéniKu^nes. jraA 
vaniq¥€s» 
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44^.2. Qudat di}Xfiuide électrique commun, ce 
sont ksadmirables lois de la Théorieàe M. Volta 
qui ip'oot serval de guide dans mes recherches, 
parce qu'elles représentent, avec la plus grande 
exactitude , l'ensemble des phénomènes qu'il 
avait en vue*; mais il restait deux objets à dé* 
terminer concernant Vélectroscope^ savoir, ce 
qu'il indique directement , et les rapports de 
cette indication avec Yéxat Au Jluide électrique 
sur les corps en différents cas: or c'est, comme 
on l'a vu, en déterminant des phénomènes dus 
à \a force expanêible de ce fluide , et d'autres à 
sa ^densité ^ que j'ai été conduit à la composition 
immédiate de ce fluide ^ d'où il résulte que les 
tmm^n^nts a/ei^/r/^/ze^^ dépendent uniquemeniè 
de sa densité^ et que sa faculté At passer de 
corps à corps, n'est directement proportionoelle- 
qu'à ^ force e^cpansive j de sorte que les mou- 
vements des électroscùpes n'indiquent point les 
degrés de cette dernière faculté. Cest par-là 
que ce /?i/i^. entre dans la classe de ceux dans 
lesquels nous distinguons la densité de la force 
eœpansive^ comme produisant des phénomènes 
différents, et dont Xexpansibilité est due à une 
substance particulière qui en jouit seule. Mais 
dans les fluides que nous iiOïï\xxko\\% permanents ^ 
\2L force expansive conserve toujours- la même 



/ 
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proportion avec \a,-densi/é j au lieu. <]ue da^ 

ceux que j'ai déjà distingués dans plusieurs au* 

très ouvrages» sous le nom de yapeurs p lea 

rapports entre elles sont variables, et dépendent 

de la quantité proportionnelle Aw^ fluide qui 

produit Vexpansibilité ^ qiie j'ai nomméfluide 

d*^férent. Cette détermination^ de la nature da 

fluide électrique na rien changé aux lois de 

^. Volta; elle les cpnfirme au contraire, en 

manifestant la cause physique ^oiieWe^ résul* 

lent; ipaiselles*étçnd à un plus grand nombre 

de phénomènes , et elle ouvre un nouveau champ 

aux recherches. • 

443. Lorsque je publiai les résultats .de mes 
premières expériences sur c^ objet, dans mes 
Idées sur la Météorologie y j'avais en vue la 
physique terrestre ^ qui, pour nous, est l'entrée 
de \diphjsique cosmologique ^etc^Xé elle-même, 
n'a d'autre entrée réelle que par les fluides 
expansibles ; car plus nous analysons les phé* 
nomènes terrestres, plus nous découvrons que 
cesfluides^ par leur prc^uction , leur absorption , 
leurs décompositions et leurs changeqients, sont 
les causes^ souvent imperceptibles ^ des plus 
grands effets que nous observons sur notre globe. 
Mais lorsque cet ouvrage parut, les circonstances 
n'étaient pas favorables au but que je me pro«> 
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posâiâ t ' celui d'engager les physiciens k s'occu- 
per de la météorologie /comme fortement liéç à 
ht chimie j leur aitention se portait alors sur les 
phénomëned qntont donné naissance à lanou* 
velle Théorie chimique , objet attrayant par le 
nombre de ses ramifications superficielles. Aujour- 
d'hui les circonstances ont changé; les phéno- 
mènes galifaniqués sont venus exciter de nouveau 
l'attention sur \ejluide électrique y et la diversité 
des opinions, quant à l'agent de ces phénomènes^ 
m'a paru propre à faire comprendre qu'on ne 
tient rien datis la connaissance de la nature, 
quand on forme des hypothèses sur le^ causes 
de t\\îe\<\xïes phénomènes y avant que de les avoif 
analysés assez profondément , pour découvrir 
leurs rapports avec les phénomènes d'autres 
genres y dans lesquels, si les causes conçues 
sont réelles , elles doivent se manifester, ou dans 
d autres combinaisons » ou avec ^s modifica* 
tions dépendantes des circonstances. 

444. C'est sous ce point de vue que je consi- 
dérai les phénomènes galvaniques ^ lorsqu'ils 
furent agrandis et plus développés par la pile 
de M. Volta; parce qu'avec de grands w;7/?or/^ 
aux phénomènes e/ec/r/^2/e^^ il s'y trouvait aussi 
de grandes différences qui annonçaient quelque 
nouvelle cause. J'ai dit, dès l'entrée , commen 
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mes recherches sur cet objet itie conduisirent 
aux expériences électriques dont je viens de 
parler, qui m'ont pris beaucoup de tem(3Sf; ce 
qui, joint à d'autres occupations, est la cause 
de ce que je publie si tard les premîëreS. 

' 440, Durant ce temps-là, les faits relatifs au 
galyanismc se sont beaucoup multipliés; de sorte 
que plusieurs de ceux qui auraient été nouveaux, 
si j'eusse pubbé d'abord mes expériences , ne le 
seront plus aujourd'hui ; mais cela est indiffèrent , 
quant à Tavancement des connaissances, auquel 
il n'importe pas que les faits, ou les systèmes , 
qui servent de confirmation à d'autres, les aient 
précédés ou suivis. 

446. Quelques-uns des faitiï concernant fe 
f galvanisme y x!^\ ont été publiés depuis mes ex- 
périences, conduiraient peut-être à quelque ex-» 
tension ou développement de la 7%eorze à laquelle 
je suis par^iliiu ; mais avant qu'ils eussent pu 
y servir, il aurait fallu que je les reprisse moi- 
même, en y employant les m^mes appareils^ 
et mon travail sur le fluide électrique ne me 
l'a pas permis, parce que, dans des analyses 
aussi délicates , il ne faut pas que l'atten- 
tion soit partagée. Je laisse donc cette théo^ 
rie telle qu'elle était déterminée vers la fin de 
1800. 
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447, Entre tes expériences venues à ma coia^ 
naissance depuis que ce travail. est fini, celles 
qui ont le pkis fixé mon attention , comme an- 
nonçait un nouveau point de vue sous lequel 
les phénomènes gahanie/ueJÊ doivent, certaine- 
ment être considérés, sont celles de MM. BiOT 
et F.CuARiER, rapportées dans le tit. 89 desy^n- 
nales de Chj-mie. On sait que parla calcination 
ordinaire des métaux^ Vair atmosphérique perd 
sa partie qui exerce les 'fonctions de Vair W- 
ial : celte calcination a lieu dans la pile gal- 
vanique , et dans une des expériences de ces 
, physiciens , elle a fait subir à \air atmosphé- 
rique ^ renfermé avec elle sous une cloche ^ 
cette même niodification , après quoi ses opé- 
rations distinctives ont cessé , et elles ont re- 
commencé par l'introduction d*une certaine 
quantité &air yitaU Si ce phénomène était le 
seul qui se fût manifesté dans les expériences 
de ces physiciens (comme cela aurait pu ar- 
river s'ils n'eussent eu le génie de concevoir 
d'autres recherches), on aurait pu être tenté 
de faire quelque hjr'pothèse sur l'influence de 
\air Tfital dans ces effets ; mais on est arrêté 
par une autre de leurs expériences , c'est que la 
pile produisit ses effets dans le yide* Je connais 
peu d'expériences qui demandent plus' d'être 



i36 TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE, CtC. 

suivies ; je n'ai pas eu occasion , ni à Berlin , ni 
k Hanovre où j'écris ceci „ d'apprendre si elle» 
l'ont été; et au point où je viens de les rap- 
porter , je ne leur vois encore aucune liaison 
directe avec celles qui font le sujet du traité 
suivant. 
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EXPÉRIENCES ET THÉORIE 

t 
I 

SUR 

LE GALVANISME, 

i^REMIÈRE PARTIE. 

4 

Considérations et expériences sur ce qui 

constitue les EFFETS GALVANIQUES. 

448. Depuis qu'on possède la /^//e de M. Volta ^ 
il n'aurait dû rester aucun doute sur la nature 
^ A\x Jtuide manifesté par les preaiîères expé-* 
riences de M, Galvani; tout y montre \^ fluide 
électrique par ses eflPets distinctîfs , dont Tas- 
sociation exclut toute supposition d'un ^fti*® 
fluide : il occasionne les mouvements éMÊki^ 
, yues j il s* accumule sur le condensateur de 

\ Volta ; il produit des étincelles quand il s'élance 

l dun corps à un autre, et ces étincelles peuvent 

j produire la commotion ^ V inflammation de di- 

verses substances , le gaz inflammable et Pair 
'pital ou la calcination des métaux,, dans Veau^ 
par les conducteurs métalliques interrompus ; 
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SECTIOI^ PREMIÈRE. 



Remarques sur T effet général de la PILJS 

GALVANIQUE» 

45 1. La circonstance qui dut frapper d'abord 
dans cet appareil, constitue la prenïière deses^ 
diflfër'ences d*avec lesautresappareilsélectriques; 
savoir que le fluide s*y manifeste sans qu'aucun 
frottement ait précédé ; puisque jusqu'alors le 
Jrottement avait été notre seul moyen de ma- 
nifester \e fluide électrique, et cette circons- ^ 
tance conduisit quelques physiciens à penser 
qtt'îl y avait dans ces phénomènes une formatioa 
dé Vioxxyetxxx fluide électrique y et ce point de vue 
était tiës-întéressant , tant en lui-même, que 
parce <Jti'îl semblait se lier à Tidée de M. Df 
Saussure, qu'il y a production àt fluide élec 
irique^ quand on verse de \eau sur \ argent très^ 
chaud, puisque, s'il est isolé, Vélectroscope qui 
lui est appliqué devient po^it/f^ au lieu qu'il esc 
négatif qvand Veau est versée sur \ejer. Mais 
la nouvelle hypothèse ne peut se soutenir comme 
celle-là, en considérant deux circonstances de la 
pile dans les deux états 9 des non-isolements et 
^isolements. Si la pile n'est pas isolée ^ toutes. 



DU FLUIDE 4LECTRï<iO-GALVANiQUE. r4t 

ses Bubst-ances-^étant conductrices ^ le fluide pro- 
duit s'écoulerait dan« le sol v si elle est isolée ^ 
cejluide s'y répandrait égalemeol; au Jieu que 
dès les premières expériences , on ne l'aperçut 
qu'à une de ses extrémités, et bientôt on reçoit^ 
nut qu'il eh manquait à l'autre, 

402 . Réfléchissant alors à cette étrange ma- 
nifestation àxxjfiuide électrique , à la rupjture de . 
«on équilibre , et à ce que le manque ai isole* 
ment n'arrêtait pas les opérations de Ia/;i7e^ la 
phénomène de la commotion ine parut celui 
qui devait servir de guide , à cause des condî^* 
tion^ qui le caractérisent; car il exige un.dé-- 
placement du fluide électrique par lequel une 
partie de Tappareil soit rendue //o^///Ve et l'autre 
négative^ C'est là, dis-je, la condition sine qua 
non. Mais dans la bouteille de Lejde , ces dipux 
^tats opposés sont produits artificiellement ^ et 
ils ne se conservent que parce qu'ils appar- 
tiennent aux^eux surfaces opposées d'une lame 
non^conduetrice j et c'est pour cela aussi que la 
bouteille peut reposer sur une table sans chan- 
ger d'état; au lieu que dans la pilej ces deux 
états opposés sont naturels , ils appartienneat 
à son essence , et ils se conservent quoique toute 
la masse soit conductrice. Or, )e sentis, dès 
l'abord , que c'était dans V analogie et la diffé- 
rence dés deux cas, que consistait. le premier pço* 



^ 



s 



'klèvne i résoudre , pnîsqftre tous les âUfres \^^ 
notnènes de la pile y étaient plus ou moiny 
directement liés. . 

4S3* En envisageant la pile sous ce pdnt de' 
vue, je compris en général qiie ses pWnômèiier 
devaient dépendre de quelque cause qui affëc*' 
tait constamment, d'une manière inverse» la 

Jbrce Bù^ansibie du Jluide à ses deux extrémî-^ 
tés; car il est impossible qu'une masse- con^- 
ductrice puisse conserver deux instants de suite 
des ^tats électl'iques opposés quant à Va force 

^xpmnsive du fluide , quoique cek soit très^fré- 
quent à l'égard de la densité ^ comme je Fat 
montré dans le^ traité précédent. Je ne vis donc* 
d'autre mojen d'expliquer ce phénomène d-une 
Bfianiëre générale 9 qu'en supposant que^ par 
J'eflèt gulimnique quelconque j considéré dans- 
)^ pile entière durant ses différentes actions, la 
mafièpe électrique tendait sans cesse à ^'accu** 
muler A Tune de ses extrémités aux dépens de 
l'autre ; ce dont la cause dewit êtî^e dans les 
groupes distincts qui la composent > et datis* 
quelqueeffëtde leurassociatîon. Eh réfléchissant' 
sur l'objet considéré sous ce point de vue , je dé- 
terminai hypothétiquemen^ l'état àM fluide élec^' 
irique dans les groupes j et les conséquences qui 
devaient en résulter dans les phénomènes ; ce qui* 
eue Conduisit à la tliéorte hypothétique suivante.* 
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4i54é Hj-poihèseJondameMaie. <e Quând àtxix 
m méiaux convenables sont associés d'une €*er^ 
«r taine manière avec V humidité ^ et à cause de 
« V humidité f Yé€pA\hre Ae forée expansive du 
« Jluidt électrique ne peut se conserver dans 
m ie groupe , sans que l'un des métaUù:^ que \t 
M nonanoMerai A » ne possédé plus de mdèiiètte éfec* 
ff ^gùfue que l'autre ) sôit B ; et c'est parce que 
w ]e dernier retient plus de^i^Ve déférent ^oxi 
m que l'autre en perd^ Mais la cause quelconqod 
ir qui , dans celte association , diminue hforcé 
w expausire du Jluide électrique sur A ^ compa* 
4t rativement k B, (ce qui produit l-inégaié 
«r distribution de ia mntière électrique entr'eux]^ 
«r ne se rapporte qu'an ^j^x^ii^e lui-même; teile^* 
«c ment que Je fluide; d'A/ qui, ^loique pkia 
m dense que celui de B, est èb équilibre avec 
^ luî^ ne Test point avec celui de tout autréf 
m corps étranger au groupe qui se trouve dana 
« l'état électrique mojrem de cehii - ci ; il est 
m positifs comparativement à ce corps , et lur 
« fait passer du Jluide. Et réeiproqnemeni le 
m Jlmdie de B, qui, quoique moim d^m^e que 
« celui d'A, est en équilibre avec lui, à caitte , 
m d'une plus ^ceLnéç force expansive^ n'est point 
41 en équilibre avec, celui du corps étranger / 
« de sorte qu'il peut en recevoir du 7i^fV<?- >» 

4^â« lLe\{eS\llïhjrpo4hàs& dont je partis luy 
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trouvant rien de contraire à la nature du^ic/^e 
éleclri4fue , et s'y liant même par une analogie 
générale* Quant à la *cause physique de ces 
effets supposés , qui parait agir sur le fiuide 
déférent ^ comme elle appartient à la cause 
reculée de ceux qui sont réunis sous les exprès^ 
sions générales de témkinees ou affinités , ce 
n'était pas un objet dont je dusse m'ocovfir ; 
les affinités sont desjaiisj et dans \eB théories 
particulières» il suffit de déterminer ofiies qu'on 
suppose en vue des phénomènes connus » et d'en 
suivre les conséquences dans ces pliénomènes. 
Ce Fut d'après Içs eflPets généraux de la piie^ 
que je formai cette hjpoâhèm^ dont le^ co/z* 
séquences y qui peuvent être considérées comme 
les /o/^ de \di théorie y scmt les suivantes: 

Première loi* Sluntel^mu/^e se trouvait dam 
un viile complet , ce vide ^ comme je l'ai prouvé, 
n'étant pas conducteur, il s'établirait un état 
iixe du Jluide électrique ^ dans lequel cejluide^ 
serait plus dense sur A que sur B^ sans ten- 
dance au déplacement. Ma^ les particules de 
V&irj comme je l'ai aussi prouvé, enlèvent dur 
Jkt^de aux corps qui en ont proportionnelle* 
ment -plus qu'elles , et elles en rendent à ceur 
qui en ont moins. Or \air ambiant étant étran--^ 
ger au groupe, il enlève àv^ftiiidek A, qui» 
devant toujours en posséder plw que B, en 

enlevé 
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enlevé à celtiHci une plus grandç quantité; 
mais en mêoiè lemps Yaîr rend àxxjluide à ce 
dernier, et l^opération se renouvelle. Il se fait 
donc ai «si une circulation à\x fluide électrique 
enU*e les deux métaux du groupe efrlW/- ana- 
logue à celle que j'ai montré ^xx fluide déférent 
entre deux corps voisins, dont l'un a plus de 
fàatière "électrique c\xie l'autre; et analogue en 
général à la circulation quiaiieu dans nombre 
de phénomènes , dont j'ai donné plusieurs exem- 
ples dans mon Introduction à la Physique 
terrestre , montranten même temps que la cause 
commune de toutes ces opérations résulte de 
deux tendances op[K)sées^, dont Tuoe produit un 
certain effet; et' Tiôutre tendant à le détruire/ 
il se produit un certain effet moyen, variable, 
suivar^t que l'une des tendances l'emporte sur 
l'autre par les changements d'intensité de sa 
cause. Ici j comme l'opération de Vair pour 
détruire^ est plus lente que" celle de lapile pour 
produire te déplacement de la matih^ électrique ^ 
\e fluide cottserve toujours plus de densité sur A 
que sur B. 

' DeUxiènie loi: Si Pon établit une communia- 
catioifi métallique entre les deux métaux du 
groupe y ce conducteur leur sera aussi étranger j 
par conséquent il enlèvera Axx fluide à A, qui 
en reprendra ^è B/et en même *temps \Qcon^ 

2. ' lO • 
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ducleur donnera à celuî-cî le Jtuide qu'il aura 
enlevé à l'autre* hacirculaiion continuera donc; 
tnais elle sera trop rapide, pour» qii'il puisse 
rester aucun résidii sen^ble, ni de Véi9t posî){f 
sûr A , ni* de l'état négeuif sur R. -» , 
Troisième loi:Siï l^oôr Faisait uaepHe àe groupe ^ 
^ dont chacun eût ub petit condncieur d'iin méial 
k l'autire, il ne saurait en résulter aucun, efi^t 
sensible ; chaque groupe ayant sa circulaêion 
rapide en Iui-*même , ils seraient^ les uns aux 
autres comme des corps dont Itétat électrique 
ne changerait pas* Quant à l'état ordinaire cb 
la pile y dans lequel les faces bomologues des 
groupes sont tournées dans un narêmie sens , il 
y a deux cas à considérer ; Fui^ où rien d'étranger 
que Vair ne conHUunique avec la /?//^.,. et alors 
> la circulajion lente du fluide éleçirif/ue se fait 
par Vair dans chaque ^n^i//9e j l'autre, où quel- 
<juê corps étranger vient en communication. avec 
)e dernier des méiauwk l'une des eçtorémiiés dd 
lapi/e j et, 'en ce cas, le corps étranger par- 
ticipe à la modlBcatioo de tous les mêmes côtés, 
des groupes V je suppose que c'est le premier Af 
ie» corps recevant dé lui une.pat*tiç^de son ex- 
cédent de- fluide j cet A» en enlève davantage à 
son B, qui, en perdant plus qu'auparavant, èa 
enlèviB à TA du groupe suivant qui je tQuche; 
«celui-ci en enlève davantage à^on B,> e,t ainsi 
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de suite , jusqu'à Feutre exlrémlcé de l^ pile, 
où le preiuier B perdra toqie la quantité de 
Jbiide quaura successivement acquisse le corps 
e//»/7^''(r/'^ qui. partage toujours aveçje premier A 
ce qui lui vient par tous ces déplacements : cav 
chaque groupe.^ malgré Teffèt de- rouératioa 
gahunùfwe en lui-même, joe cesse pas d'être 
conducteur du fluide éleciriq^ue qui luj «^rrivié 
d'ailleurs» • 

Quatrième loi.^éonc on établit un conducteur 
métallique entre A d'iHie extrémité de la pil^ ^ 
et B de Tautre extrémité, il doit s'étafatlir.une 
circulation très-rapide du ^fluide électrique en^ 
tre la pik et ce conducteur ^ et la quai^tilé du 
Jhdde en mouvement sera d'autiant piiis grande ^ 
qu'il y aura plus de groupes dans la ptle^sans 
qu'on puisse apercevoir aucune accumulation 
du fiuide y ni sur le premier A , ni sur les côtés 
homologues des groupes y et sans qu'il y .ai( 
non plus aucune privation permanente sur \e% 
côtés B. 

. (Cinquième loi. Maintenant , si l'on produit 
une interruption convenable dans le conducteur, 
communiquant aux deux iSxfirémités de Ja pihj 
il résulte des conclusions précédentes, que le 
passage du fluide électrique de l'ujie à l'autre 
des extrémités du conducteur interrompu , sera 
perceptible par tous les effets connus de ce 
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fiuide en semblable circonstance^ Telle sera 
donc la cause immédiate de toutes les opérations 
de la pile. 

456. Si tgutes ces conséijuences de Yhypo^ ^ 
ihèse fondamentale sont rigoureusement justes, 
comme elles me parurent l'être, se trouvant en 
même temps Ténoocé des phénomènes eux- . 
mêmes, il en résultait que cette hypothèse éi9\t 
vraie; c'est-à-dire, qu'elle définissait l'état réel 
àe^ groupes galvaniques quant Wi fluide élec/ri^ 
que j ainsi que de Ia/^7e qui en est formée. 

457. Telle est la /A^'one à laquelle j'arrivai 
vers la*fin de 1799; j^ '^ communiquai alors à 
divers physiciens , et en particulier à M. Erman ; 
mais occupé d*autres objets, je ne pensais pas à. 

' la suivre plus particulièrement par des expé-* 
fiences directes , lorsqu^en avril 1780 M, Erman 
me communiqua celles qu'il avak faites sup les 
phénomènes ilectroscopiques d'une grande ;s?i7e^ 
dans lesquels aj^ant reconnu les lois de ma ihéo* 
vie y je trouvai qu'il valait la peine de la soumettre 
à de nouvelle^ épreuves, et j'en cherchai» les 
moyens; ce qui me conduisit aux expériences 
que je vais rappoitef . 



1 



I 
I 



BU FLUIDE ELECTRICO-GALVANIQUE* * 149 



«»»■ 



s E G T I ON. II. 

* 

Détermination de ce ^ui forme les grouper 

dans la PILE GALVANIQUE. 

■ 

^ 458; La première expérience que je me pro-» 
posai de faire » tendait à vériiier fa circulaiion 
dont je viens de parler > dont une condition est 
que chsiCpe , groupe j outre* Topération qui se 
passe en lui-même , soit simple conducteur à 
l'égard des efïëts semblables ^ui ont lieq sur les 
faces homologues des autres groupes. Pour 
4!ette vérification, \t me proposai de former 
une pile de groupes^ séparés les uns des^autres 
par de petits ttmducteurs simples; mais pour 
cet efièt , il fallait déterminer en quoi consis- 
taient lés groupes y et je me trouvai .embar-» 
rassé. D'après le premier énoncé de la cons- 
truction de la pile j tel que je Tavais reçu de 
M. Cavallo , on devait la commencer par une 
plaque â^^ argent ^ poser sur çlle une plaque de 
zinc y et sur celle-ci une piècç de carton mouillés 
puis il fallait recommencer dans le même ordre > 
et cfohtinuer juçqu'au sommet de ia pile. Dans 
eel arrangement , on nommait £;o/a pu pote A^ 
\ argent i le bas de la /^Ve^ parcç que là elleh 
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commençait par X argent ^ et le sommet éfaît 
nommé pôle du sZ/zr^ parce que la pile s'y ter- 
minait par ce métal. Deiteîs-je donc, pour com- 
poser mes groupes y prendre argent , zinc et 
carton mouillé ^ et séparer ces groupes par les 
petits conducteurs? Cela ne me parut pas vrai* 
semblable. 

469. Dans npion incertitude sur cet objet » - 
j eus recours à M. ËaMAN , et voici ce qu*il me 
dit dès 6e temps-là. II paratr, d aprës Tensemble 
des expériences , que les vrais groupes doiveni 
être les deux métaux séparés^ pac le carton ou 
drap mouillé y tinOn les deux métaux réxïmè^ et 
]e drap mouillé placé sur l'un des deux. D'après 
la première idée« quand on commente la pité 
par argent , zinc et drap, mouillé sur cçlui-cl > 
recommençant par Vargeni, la "première pièce 
émargent est étrangère à la pilçj et le premier 
groupe , dans lequel Topera lion a lieu , est le 
premier zincj le drap mouillé j et \ argent sur 
celui-ci , de sorte que cette extrémité de la pile y 
qu'on nomme /7d/e de T^/g-e/i/^ devrait être nom- 
mée poh ou côte du zincs et de même, quoique 
la pûe se termine en haut par une pièce de 
«//rc> cette pièce lui est aussi étrangèné, le 
dernier groupe étant zinc y drap momlU et ar* 
gent ; cette extrémité, étant ainsi ^ non le p0to 
du ùncy^ comme on la considère», m^is le poh 
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OU cô^éAe X argent. CeUe théorie me parut très- 
vraisemblable ; mais comme l'épreuve que f avais 
en vue/ourai^sait ua moj^en de la vériBer di- 
rectement, nous suspendîmes. de nous j fixer» 
jusqu'à ce que Texpériencç l'eût confirmée^ Je 
vais d'abord décrire l'appareil. 

460. Les conducteurs par lesquels je me pro- 
posais de séparer les groupes étaient des latnes 
de laiton m ?nce , d'environ une ligne de lar- 
geur» courbées à: angle un peu aigu à leurs 
deux extrémités dans un même sens, la courbure 
pi^ojetant d'environ une demi ligne; leur hau- 
teur était de 0,7 pouce. Ces lames pouvaient 
se.t^nir debout » étant posées sur l'une de leurs 
extrémités; je les plaçais ainsi au centre d'un 
groupe^ et le ^r^i/yEie suivant ♦ retenu latéralement 
par les colpnnes -de vçrre de la monture, repo- 
sait sur son sommet. La hauteur des col<>nnes de 
verre .cfue j'employai était suffisante pour ^5 
groupes amsi «épdr^s, et en apportant beaucoup 
d'attention dans l'arrangement des ^eùi^conduc- 
teurs y je pouvais 4)ar venir à construire la pile j 
mais le Aïoindre mouvement de la tatile Id dé- 
l^angeait* 

* 461. Je pris alors le parti de donner plus de 
distance aux colonnes de verre , et de former 
des espèces d'étagères par de$ fils qui-, envi- 
ronij^t les colonnes > tbrmai^t deux triangles;^ 
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l'un intérieur, l'autre extérieur ; \t$^*gmupes 
étaient posés sur le triangle tntérieuf » et 
comme, ces étagères pouvaient glis^r sur les 
colonnes , après avoir posé le premier groupe 
et le conducteur debout sur son centre , j'ajus-, 
tais la première étagère de Façon que le second 
groupe y poité par le triangle intérieur de celle- 
là > s'appuyât un peu sur le sommet du petit- 
conducteur^ et Je faisais le même ajustement de 
groupe en groupe jusqu'au haut. Le premier 
groupe reposait en bas sur la pièce de laiton 
ordinaire dont une partie projette , et une pièce 
semblable reposait sur le dernier groupe^ c'est 
ce qu'on nomme d'ordinaire , et que je nomme- 
rai les armures > la pile était affermie par la 
pièce de bots ordinaire ,qui s^rt à rete^iir les 
colonnes de verre dans le haut, et qu'on assif- 
jeltrt par des^coins. 

462. Cet appareil étant prêt, je procédai aux 
expériences, \jSi commotion devait être un des 
signes d'ac(ian de la/^i/e^vmais j'eus^sesoind'ea 
avoir un plus sensible, et j'eaiployai le tube de 
verre 01 éinaii'e rempli ^eau , avec des fils mé- 
lalliques , Iç plaçant en communication avec les 
deux extrémités de la pile à k manière . oi[di- 
naire. Je nommerai ce tube appareil àgqz s 
il avait des fiU à^argent. Je fis alors, les e«pé- 
0^ien*ces suivantes ^dîMis içaquelles, comn^e^aaâ 



r 
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toutes celles où je ne changerai pas l'exprès* 
sion^les pièces de drap élbient mouillées d'une 
forte solution de sel marin. 

syp£rien(^e première. 

« . ■ « 

. J'éprouvai d'abord l'eflêt des a5 groupes eni* 
pi]éscomme»à l'ofdinaire, pour connaître leur 
pouvoir intrinsèque ; et en les arrangeant , )e 
commençai comme l'avait marqué M. Cavallo; 
c'est-à-dire 9 argent^ zinc et drap mouillé j et 
répétant le même arrangement jusqu'au som-* 
met. J'essayai d'abord le degré dé la commo^ 
Uon} ce que je faisais toujours en tçucbant avec 
les manches de cuillers d'argent » tenues dans 
les mains mouillées; ainsi je ne lé répéterai 
*pas : j'observai ensuite la production du gaz 
inflammable et de la chaux dans Vappareil 
à gaz. Tels furent donc les points de compa- 
raison, 

Je pris ensuite ces groupes , savoir argent ^ 
zinc et drap mouillé sur celui-ci, et je montai 
\a pile en les séparant par les petits. con^//c- 
ieurs ^ qui ainsi reposaient tous sur. le drap 
mouillé du groupe inférieur» tandis que 1W-. 
gentàn gfoupe aapérieur reposait si^ir leur som- 
met. Quand la pile fut ainsi montée , je touchai 
simultaoément les deux extrémités 9 et à peine 



i54. Yraité élêmcktairs 

pus-je apercevoir queiooe'sedsatîod. Ayant ett-' 
suite app|{t]ué \ appareil à gaz y je vis au bpuC 
d'un certain^ temps un petit flocon de chaux se* 
détacher du fil d'en haut, et descendre lente- 
ment dans Veatï sïitvi d'u% filament trës*mince; 
mais je n'aperçus aucune production de gaz au 

fil inférieur. 

« 

463. Je communiquai cette expérience à^ 
M. ËRMAN, et/nous la regardâmes l'un et 
Tâutre comme une confirmation de son idée 
sur les \ra\s groupes ; il attribua même les pe-^ 
tits eflfets que j'avais observés aux bases des' 
cofiducleurs de laiton, entre lesquelles, et le 
zinc du groupe sur lequel elles reposaient ,• se 
trouvait le drap mouillé , ce qu'il jugeait d'après 
le petit flocon de chaux descendant du fil supé* 
rieur de l'appareil , parce quelle laiton de ces' 
bases agissait ^omme aurait fait de Xargent ; 
qu'ainsi les parties agissantes n'avaient été réel- 
lement que ces petites pièces de laiton , sépa- 
rées du zinc par |f dfap mouillé , et que les 
plaques ^argent avaient été indifférentes à l'ef- 
fet. Je prie qu'on remarque* que •c'était déjà 
en mai 1800, que M. Erman formait cette 
théorie. - - 

464. Je cherchai d'abord ♦ détruire tout 
rêffet , en n'employant pour les petits con^ 
ducteurs quelles fils métalliques pointus; mats 
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)è tfou!fai rarrdngêment trop difficile; ce qui 
me détermina à faire la vérification dans le sens 
contraire ; c'esn - à - dire , par un moj^en qui , 
d'après la conjecture de M. Erman , devrait 
augmenter 1*eflFêt, Je fis souder à mes petits 
conducteurs des bases, circulaires de laiton 
mince , a-peu»prës de la grandeur des pièces 
de drap mouillé y sur lesquelles elles devaient 
reposer ; ce qui rendait très-aisée la construc* 
tion de la pile-; après quoi je fis les expé- 
riences suivantes. 



« • 
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Ajrant monté la pile avec des groupes sem- 
blables à ceux de la première expérience ; c'est- 
à jdire , argent ^ zinc et drap mouillé sur celuî-ci , 
puis un conducteur avec sa grand^ base repo- 
sant sur le drap j et le ^roi/y^e suivant sur le 

f a 

conducteur y^ la pile me donna une secousse 
sensible, et dans Vappareil à gaz y outre une 
grande production de chaux au fil supérieur , 
il s'éleva beaucoup de gaz inflammable clu fil 
inférieur* 

* EXPÉRIENCE llî» 

J'Àtai toutes les pluques ^argent ^ et ne mon^ 
iaxlà pih qu'avec zincy drap mouillé ^ et sur 
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ceiuî*ci la base du petit conducieur. Or les deux 
effets, la secousse et les phénomëoes dans Xap^ 
pareil à gaz, furent sensiblement les mê;ixies; 
preuve que M. Erman avait eu raison de ne 
compter pour rien les plaques d'^/^e/^ dans tes 
expériences précédentes. 

EXFiRTENCEIV. 

^ Je formai alors ^5 groupes composés de pla- 
ques, êi argent et de zinc , en les séparant par 
le drap mouillé ; et pressant de petits conduc' 
ieurs semblables à' ceux de* là première expé«> 
rience , avec des bases d'environ nne lij^e quar- 
réé, pour séparer les grtmpes dans la pile» je 
mis d'abord ceux-ci dans la situation où Yargenù 
était au dessus, et le zinc au dessous; ce qbî 
revenait à lli pile montée comme à Tordînaire ^ 
en commençant par zinc y drap mouillé et ar^ 
gent^ et répétant le même ordre jusqu'au baut« 
Les secousses furent sensiblement aussi fortes 
que lorsque les conducteurs ne séparaient pas 
les groupes /et dans Y appareil à gaz 9 la cfiaua> 
descendit avec autant d'abondance du fil su^ 
périeur^ èc Vair inflammable s'iékva du fil iik- 
Jerieur. 
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E X F é R i E N C E V. 

Je mis les groupes en sens inverse dans la; 
pile y Valent étant alors au dessous et le zinc 
au dessus y séparant \e^ groupes par les roêméf 
petits conducteurs. La secousse fut la même ; 
mais la chaux se manifesta au fil infirieur^ et 
Vair inflammable au fil supérieur. 

465. Voici donc trois peints établis par ces 
premières expérience^. — i.'' L'opération gai': 
conique est produite par Vargent et le une , 
là oii ils sont séparés par -le drap mouillés ce 
qui constitue les vrais groupes de la pile. *— 
%? Cette opération a lieu dans chaque groupa 
distinct; et quant à X accumulation des effets 
électritfues opposés aux deux extrémités de la 
pile y les groupes se servent simplement de con^ 
ducteurs les uns aux autres, puisque des con^^ 
ducteurs étrangers n'interrompent point cette 
transmission. — 3.® Le côté de X argent jO^j^oix 
verra dans la suite être le côté positifs est 
celui qui produit la calcination du fil métal- 
lique dans V appareil à gaZj et le côté du lUncjf^ 
qui est le côté négatifs produit Vair iriflam'^ 
mable. 

466. Arrivé à ce point , je me crus prêt k 
entreprendre les expériences que je m'étais 
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proposées pour manifester la circulation du 
Jluide èlccinque dans la pile , déterminer sa 
cause t et en suivre les effets ; mais je me 
trouvai bientôt dans un labyrinthe- où je mar- 
chai longtemps sans trouver une issue ; j'y ar- 
rivai cependant , et ce fut en déterminant une 
première modifiçadon du fluide^ électrique lui* 
même pA* Topéraiion galvanique^ C'est ce qui 
fera l'objet de la section suivante» 
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• » • 

Premiertffetd'une MpDlFicATiONé/i/ fLuidi: 
• ÉLECTRIQUE, dans sa nature ntéme , par 
Vopérajiion galvanique^ ♦ ' 

467* A mesure que j'ai»nçaî$ dans Ies*expé- 
rienci^ que je viens de rapporter» ayant l'avan- 
tage d'être voisin de M. £rmai«^ j'allais sue- 
r^Bessivement lui en rendre /compte , après quoi 
nous fixâmes .un ^our ^ur les répéter avec 
lui ; je les avais répétées moi»niême nombre de 
ibis, et ce jour-là je ne réussis point; ce qui 
rm'arrêta longtemps à des reciierches sur ce seul 
objet. J'irnaginais des moyens, et s'ils réussis*- 
saient , j'invitais M. ËRMA^'à venir voir Tex* 

.])érience; m^is souveot elle manquait de nou« 
Yeau. II serait trop long d'entrer dans les détails 
xle tous les appareils que je construisis , en les 
changeant successivement d'après des hypothèses 

-sur ces contrastes ; ainsi je viens immédiatement 

.à ce que je découvris enfin. 

468. Lorsque je c<»Bmençai ces expériences, 
toutes mes plaques métalliques étaient neuves; 

^pour Y argent , c'étaient des écus de Pnisse«sor- 

• tauts de la Monnaie ; pour le zinc, j'avais des 
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plaques neiq^es de même grandeur ; et ce fut 
tandis qu'elles demeurèrent sensiblement dans 
cet état que les exgérîencçis fourniif'Çnt les ré- 
sultats que j'ai indiqués. Pour ménager ces 
plaques y je démotitais la pile, et les essuyais 
«n cessant les expériences ; et quand je la re** 
montais y je les pkfDc^is indistinctement conime 
elles se trouvaient sous ma main ; de sorte que 
successivement elles se caldnèreni des deux 
côtés, mais inégalement : or je conjecturai enfin 
que lé contraste que j'éprouvais entre des ca^ 
en apparence semblables , provenait des places 
plus ou moins c/ar/^m^^ que i^nconcrdientles 
extrémités des petits ^conducteurs de laiton sur 
lés plaques des deux sortes , ainsi qi|e des parties 
des extrémités des conducteurs eux-mêmes qui 
touchaient les métaux. 

469. Une circonstance particulière me con^- 
duisit à cette conjecture , parce qu'elle me parut 
indiquer la cause qui arrêtait les efîëts', quand 
les points de contact des petits conducteurs 
avec \^ plaques se trouvaient calcinés. Dès le 
commencement de ces expériences , j'avais ^es- 
sayé la faculté conductrice de la pile y au moyeti 
d'un e7edr//t>jco;c'e à lames d'or très^ensible. J'iso- 
lais la pile^ et faisant communiquer l'é/ec//o^- 
cope avec une de ses extrémités » j'agissais sur 
Tautre par de très-petit^ moyens. Pour com»vu- 
' niquer 
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niquer à \a pl/e de nouveau fluide éleciric/ue^ 
-je n'employais qu'un bouton ^woire frotté ; et 
pour lui en enlever ^ j'employais un bouton 
Cambre frotté très-légferement ; ces deux e/ec* 
irisations si faibles se communiquaient instan* 
tanément à Tautre côté de la pile : or, lorsqu'elle 
fut arrivée à cet état variable quant à la produc-^ 
tign de ses effets * répétant ces expériences 
^électrisation très- faibles , je né trouvai au- 
cune différence dans sa faculté conductrice d'un 
cas à l'autre. 

470. Ce conti'aste de facultés en même temps 
conductrice et non-conductrice j qu^nd la pile 
ne produisait pas ses effets j aurait pu faire 
penser qu'ils n'étaient pas dus diU Jluide élec-^ 
trique ) mais trop de propriétés le caractéri* 
saient pour que je pusse avoir ce doute j et je 
m'arrêtai à l'idée d'une modification produite 
dans le Jluide par l'opération galvanique. Ce 
qxlî «le frappa le plus, fut que , dans ces cas 
de non-opération de la pile y je lui enlevais aussi 
aisément du Jluide que je lui en donnais, et 
dirigé par la ^théorie des opérations de la pile ^ 
telle que je l'ai donnée ci -dessus^ j'arrivai à 
celle de ces contrastes; je vais énoncer cette 
théorie , parce qu'on la verra confirmée par 
Texpérience. L'opération galvanique ne met e» 
circulation entre la pile et un conducteur corpi- 
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munîquaût à ses deux extrémités, que la quân« 
tité Ag fluide électrique qui constitue la diffë- 
rence de sa densité k ces deux extrémités quand 
«lies ne communiquent pas entre elles ; et cette 
^ quantité, manifestée par Xélectroscope, est trëôp 
petite en comparaison de celle que renferme la 
^/7e. Si c'est la même portion An fluide qui 
circule j comme il y. a lit*ù de le croire, cci te 
portion peut être modifiée de quelque manière 
qui rende sa circulation dépendante d'un cer» 
tain état de la pile. Or, on voit, par les expé^ 
riences précédentes, que \e fluide galçaniséne 
peut point passer d'un groupe à un autre, dèè 
qu'au point de contact les surfaces sont calci* 
néesj c'est-à-dire, quand elles ne sont pas pu* 
rement métalliques ) tandis que la partie du 
fluide de la pile qui n'a pas subi l'opératnon, 
passe sans obstacle de groupe en groupe pour 
se porter au corps négatifl c^\ la touche à Tunô 
. de ses extrémités, comme une petite quantité 
de uouyeau fluide y donnée à l'une des extré- 
mités , s'y répand aussi sans obstacle. Ce ne sera 
que par tout l'ensemble des expériences que cette 
théorie sera confirmée; ainsi il faut y avancer 
par partiy. 

471. Cette conjecture était très-essentielle à 
examiner ; car si elle était juste, elle expliquait 
un autre mystère de la pile > savoir ses * grands^ 
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éftets , domparalivemeiU à tout autre appareil 
électrique , quand on compare en même temps 
\es indications de Vélec/roscope. Cet instrument 
ti^annonce qu'une bien petite circula/ion dift 
fluide électrique dans la pile} ma\s si en itnême 
temps il éprouve quelque modiflcation ^\\ peut 
acquérir une prppriété que n a pas le fluide 
électrique cdmmun, II était donc essentiel de 
chercher, par quelque expérience directe, si 

cette modification avait lieu , et c'est le but des 

« 

expériences suivantes* 

47a* Durant mes tâtonneipents, ayant placé 
entre les groupes àes conducteurs de diverses 
hauteurs, jusqu'à de simples lames de laiton 
trës*nrihces, )e n'avais trouvé aucune différence 
d'effet par ces changements; ainsi, comme les 
expériences que je projetais rendaient cepen* 
dant nécessaire d'avoir des conducteurs étràn* 
gers de groupe à groupe , pour pouvoir déter- 
miher les points de contact ^ trop vagues quand 
les groupes se touchent immédiatènarent , en 
même temps que de longs conducteurs étaient 
embarrassants pour monter la pile y je pensai 
à séparer les groupes par trois petits ^avz//2J de 
laiton y formant comme trois pieds, c^qui ren- 
drait \dipile très-solide. Je fis ces grains avec du 
filde laiton bien nettoyé d'environ -^ de pouce de 
diamètre, que je coupai par bouts à'j% de pouce. 
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473. J^ n'avais pas besoin , comme dam fes 
expériences précédentes , de tenir écai-tées les 
colonnes de verre de la monture, et je les rap* 
proch^î , au contraire , de manière à laisser fort 
peu de jeu aux plaques; ce qui me fournit le 
moyen de changer l'état de la pl/e ^ d'abord 
fivec deS'grains^ puis sans grains , sans la dé- 
monter : pour les ôter, je là couchais sur un 
lit couvert d'un linge, où elle s'enfonçait par 
son poids ; alors, avec la pointe d'un couteau, 
î'écartaiste premier groupe du sommet, et quand 
les grains étaient tombés, le second groupe 
s'écartait aisément; passant ainsi de groupe en 
groupe, je les resserrais en même temps par la 
pièce de bois du sommet, pour que les plaques 
ne pussent pas se tourner et passer entre les 
pilliers de verre ; par ce moyen , il ny avait que 
très-peu d'intervalle entre les observations sur 
les eflfèts de la pile avec les grains et sans 
grains : en la montant, je plaçais tioh grains 
sur chaque groupe^ formant un triangle' à- peu- 
près équilatéral près du bord, et le groupe sui- 
vant était posé sur eux. 

474. Ayant alors beaucoup plus d'espace dans 
la même jnonture , au lieu des ^5 groupes des 
expériences faites avec l'interposition des longs 
conducteurs^ je pus en placer 5o avec les grai/is. 
Je pris So écus sortants de la Monnaie pour les 
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phr\uesd*argenfet de nouvelles plaques de zincj 
continuant de mouiller les pièces de drap avec 
de l'eau saturée de sel marin. 

EXPÉRIENCEVI. 



Je montai la pile- en commençant par zirrc y 
drap mouillé et argent ^ plaçant 3 grains sur la 
plaque ^argent y et continuant dans le même 
ordre jusqu'au sommet. J'essajaî d'abord les 
secousses } elles se trouvèrent aussi fortes qu'on 
pouvait les attendre d*une pile de So groupes en 
bon état. J'observai la divergence de Vélectros- 
cope placé en contact avec le sommet de X^ipile^ 
qui était le côté de \ argent ^ le bas de la pile 
communiquant avec le sol , et cette divergence 
8e trouva positive. Enfin je plaçai entre ses ex- 
trémités wm appareil à gaz à fils d'argent , ob- 
servant la quantité de la chaux qui descendait 
du fil supérieur communiquant au côté de P/zr- 
gentàjàx\% XdLpile, et celFe de Vair injlammable 
produit au fil d'e« bas communiquant au côté 
du zinc. Alors je fis tomber les grains de la 
pile j et ayant répété les trois épreuves, je n'y 
trouvai aucune différence. Ainsi les grains suF- 
fisaient pour remplacer le contact immédiat des 
groupes entre eux, et transmettre ainsi les mo- 
difications opposées du Jluide électrique dana 
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chaque groupe y jusqu'aux exlrémités correspon-' 
dantes de la pile s ce qui coufirmait la théorie 
fondamentale. 

475, Au bout de 36 heures la pile , laissée 
dans cet état , donnait encore d asseï fortes se^ 
cousses y quoique dinàînuées; l'effet électrosco^ 
pique avait aussi sensiblement diminué, el la 
production de Xair inflammable était moins ra- 
pide j je fis alors l'expérience suivante. 

EXPÉRIENCE VII* 

Ajant démonté h pile j je tournai toutes les 
plaques y de manière que les draps mouillée 
furent, dans chaque groupe^ eO contact avec 
les surfaces neuves de Xargent et du zinc, et les 
^urfact^s déjà calcinées étant ainsi en dehors ^ 
devaient former les contacts entre les groupes. 
L'effet galvanique devait augmenter, puisque 
les surfaces non-altérées éprouvaient l'action de 
Veauj cependant la pile ainsi montée ne pro- 
duisit presque plus d'effet : je n'éprouVai aucune 
apparence de secousse j les lames de Yéleclros^ 
cope avaient à peine une divergence percepti- 
ble; et ayant placé V appareil à gaz, il demeu/a 
assez longtemps avant que je visse se former ua 
petit flocon de chaux ^n fil supérieur, qui .des* 
cendit en laissant un petit filament sur la route; 
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maïs je ne pus apercevoir aucun air inflam^ 
mable §e détacher du fil inférieur. 



EXPÉRIENCE VIII. 



J'Isolai la pile pour essayer la transmission 
énjluide éleciriifue étranger, et la soustraction 
d'une partie de celui qui ne subissait pas l'opé- 
ration galyanique ; répétant pour cet eflfet l'ex- 
périence mentionnée au §• 469, avec les bou- 
tons àHçoire ttài ambre frottés } et Yélectroscopo 
éprouva leurs effets aussitôt et sans aucune 
différence. Ainsi la pile^ quoique devenue non* 
conductrice pour \q fluide gahanisé ^ demeurait 
conductrice pour le fluide qui restait dans son 
état ordinaire. 

476. Je démontai la pile ]fBv groupes ^ et les 
tournai seulement pour avoir le zinc au dessus. 
Alors, avec la pointe d'un couteau, je ratissai 
trois places sur chaque plaque de zinc , aux 
points convenables pour y placer les grains de 
laiton , découvrant en ces points le métal intact. 
Il ne fut pas nécessaire de faire la même opé- 
ratfon sur Jes plaques à! argent ^ parce qu'elles 
\ étaient peu altéréeSf 
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EXPERIENCE IX. ^ 

f 

Je moQtal la pile daos cette situation des 
groupes y plaçant sur chacun les trois grains 
aux parties nettes du ^//zc^ avant que de poser le 
groupe suivant. Par ces seuls points de contact 
méiallique, la pile reprit toute sa force, tant 
pour les secousses 'C[ue pour l'action sur l'e/ec- 
iroscope , et pour les ppérations dans \ appareil 
à gaz^ où elles furent inverses; le^^r^ iriflam^ 
mablé partit du Bl d'en haut , qui jce'tte fois était 
le côté du ^inc y et là aussi la divergence de IV/ec-^ 
iroscope était négative y et la chaux se détachai I- 
du fil d'en bas, devenu le côté de Y argent po^ 
sitify etc. > 

477. Ces expériences me paraissent confirmer 
toute la théorie y en étal^Ussant les propositions 
suivantes, 

I. La piïs ne produit ppint de nouyesiujluide 
électrique j elle agit seulement sur une partie de 
celui qui lui appartient en commun avec les 
autres corps. 

II. Cet efFef de Topératîon galvanique , quelle 
qu'elle soit en elle-même , consiste à produire 
une augmentation de densité Ae ce ^uide élec- 
trique sur la plaque d'argent y comparativement 
à sa densité sur la plaque de ziric ^ quand ç^lçs 
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«ont séparées par le drap mouillé } et cette 
différence est nécessaire pour conserver l'équi- 
libre de %dCjorce expansive sur le groupe con- 
sidéré en lui-même , soit que le cbté du zinc ac- 
quière du fluide déférent^ ou que le coté de 
Vargenlen perde, cas analogue quant à l'effet, 
à ceux qu'on a vus dans le traité précédent, où 
les causes étaient connues. , 

III. Mais c'est seulement dans le rapport de 
l'une à l'autre que les deux plaques sont dans 
cet état d'équilibre quant à la Jbrce expansive du 
fluide j malgré la différence de sa densité; car, 
(Comparativement aux autres corps, même à Var^ 
genletsiu zinc aux côtés respectifs, la plaque d'^zr- 
genl est dans l'élet/^a^///;^^ et celle de zinc dans 
l'état néga/if. De sorte que si les deux extrémités 
de la pile communiquent entre elles par un 
corps étranger qui sbit bon conducteur^ les états 
positif d'un côté et négatif de l'autre dans les 
groupes j s'ajoutent les uns aux autres dans les 
côtés respectifs, j)ar la faculté conductrice de 
la pile j ce qui produit la circulation du fluide^ 
dont les effets se manifestent quand le conduc- 
teur est interrompu. 

IV. Mais tel est un des effets de la modifica- 
tion produite par cette opération dans \^ fluide 
électrique lui même , que pour que la quantité 
mise ainsi en circulation ^ puisse passer de corps ' 
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à corps y xnkva^ métalliques y et ainsi àe groupe 
è groupe^ ii faut qu'aux points de contact leurs 
surfaces soient bien nettes ; car la circulation 
et ses effets cestent , dès que la surface du métal 
est calcinée à ces points , quoique cela n'empêche 
pas le passage du fluide électrique qui n'a pas 
subi cette rnodijtcation. 

478. Ces résultats tendent donc à dévoiler les 
trois mystères de la pile. Ils expliquent d'abord 
directement Tune de ses propriétés distinctives ; 
savoir, qu'il s'y. manifeste an fluide électrique 
sans qiï aucun flroltemenl ait précédé; ce qui 
n était connu encore dans aucun autre appareil ; 
mais la cause de ce phénomène est de même genre 
que celle qui agit dans la mmchine élecirique 
ordinaire, c'est un déplacement du fluide. Sous 
ce point de vue /quand lies deux extrémités de 
la pile communiquent entre elles par un con^ 
ducieur^ elle est analogue à une machine élec^ 
trique en mouvement, dont \e premier conduc" 
ieur communique au frottoir ^ et l'opération 
galvanique dans la première, remplace la ma^ 
nivelle de la dernière. Op aperçoit aussi dans 
ces résultats la cause d'une seconde propriété 
distiactive de Va pile ^ celle de produire ses effets , 
quoiqu'elle soit toute conductrice j et que sa 
base communique avec le sol s car puisque la 
circulation du fluide qui les produit , est un effet 
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îmn^édîat de la différence de densité àxijluide ^ 
qui tend sans cesse à se produire entre les deux 
métauop des groupes^ elle ne peut être empêchée 
par le contact des extrémités avec *d'autres corps. 
Enfin la troisième propriété distinctive de la 
pi/cj celle de ses grands effets, sans qu'on puisse 
y observer beaucoup àe fluide en circulai ion j 
commence à se déterminer; puisqu'en même 
temps qu'on a un indice que la quantité du 
fluide qui opère", est en effet peu considérable, 
on a la preuve qu'il subit une modification. 

479. C'est à éclaircir et déterminer ces divers 
points de vue que serviront les expériences que 
j'ai à rapporter; mais il devient d'autant plus 
nécessaire de constater, que néanmoins le^az/Z^g 
de la pile est le fluide électrique lui-même; cet 
qui sera l'objet d'une des sections de la partie 
suivante. 
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SECONDE PARTIE. 

Expériences sur la marche du F L U i D B 
ÉLECTRIQUE dans la pile galvanique. 



SECTION PREMIERE. 

Description de V appareil employé à ces expé-- 

riences. 

480. 1 L est peu d'expériences dans lesquelles^ 
il soit plus nécessaire d'avoir des appareils sem- 
blables» pour que les résultats soient uni formes; 
car il y reste assez d'anomalies par des causes 
qui ne s'aperçoivent pas, pour qu'on doive en 
écarter celles qui peuvent procéder de la diffé- 
rence des instruments; c'est pourquoi je dé- 
crirai en détail ceux que j'ai employés. 

48 1 . Les observations électroscopiques y dont 
j'ai fait mention en abrégé dans les expériences 
précédentes , m'avaient conduit à reconnaître ce 
dont m'avait prévenu M. Erman, que quoiqu'il 
soit indiflPérent pour les eflfëts de Xàpilcj qu'elle 
soit isolée ou non^isolée ^ il ne Tétait pas à 
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» I égard des observations éleclroscopiques ^ qui 
varient beaucoup entre les deux cas; et f avais 
aperçu en même temps des effets, dont j'avais 
conclu que c'était dans la différence de ces 
phénomènes , suivant des cas déterminés , qu^on 
pourrait trouver des indicés de la marche du 

Jluide élecirique dans les diverses situation? et 
opérations de la pile. D'après mes premières 
tentatives 9 j'eus aussi lieu de reconrfaître, que 
pour l'uniformité des résultats, outre Visole^ 
ment de la pile ^ quant au sol ^ avec lequel on 
pouvait ensuite la faire communiquer de di- 
verses manières, il fallait isoler la pièce de bois 
du sommet , par laquelle on affermit les groupes j 
car il s'agit de très-petites indications de Vélec- 
iroscope^ qui varient suivant la position de la 
pièce de bois , quand ellèrepose immédiatement 
sur les groupes. C'est d'après ces remarques ^ 
que je construisis mes piles j]e vais les décrire, 
avec les pièces qui s'y joignaient en diverses 
circonstances, pour revenir à ce§ pièces à me-* 
sure que les expériences l'exigeront. 

482. La pi. XV représente deux piles de 5o 
groupes chacune , dont les pièces d* argent étaient, 
conime dan^ la précédente, des écus de Prusse ; 
les pièces de zinc étaient de même grandeur ; 
mais les pièces de drap^ mouillées d'eau saléç , 
étaient un peu plus petites , pour éviter des 
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écoulements de Teau le long de la pite, ce 
doDt l'aurai occasion de montrer nnconvénient^ 
(§ 56 1.) Ces piles étant destinées à être réu- 
tiîes par le baSi j'y plaçai les métaux en sens^ 
réciproquement inverse ; dans Tune , marquée A 
au sommet , le zinc était la partie înFérieuré de 
chaque groupe \ et dans Tautre B , c'était \ar^ 
gent : ainsi la première commençait par le ùncj 
et finissait par X argent ; et la dernière com- 
mençait par \ argent y et finissait par le zinc ) 
ce que j'ai exprimé ààïk%\t%Jigures* 

483. Tout étant d'ailleurs semblable dans les^ 
deux piles y et les mêmes parties s'y trouvant 
indiquées par les mêmes lettres y il suffira de 
décrire une àt%Jigures. Les ti*ois baguettes de 
verre étaient fixées dans une pièce de bois^, 
et pour les rendre isolantes à l'égard du ^0/ ^ 
)e les avais couvertes dans une longueur de 
deux pouces de cire à cacheter passée sur elles ^ 
tandis qu'elles étaient assez chaudes pour la- 
fondre sans la brûler. C'était k cette hauteur 
que commençait la pile y reposant sur Yarmure 
inférieure b , fixée elle-même horizontalement 
sur trois piliers de verre c ^ Cj c y couverts de 
cire , en la plaçant chaude sur une petite masse 
de cire au sommet de chaque pilier. Le haut 
des baguettes de verre, à partir du point que 
devait rencontrer r^Awi/re supérieure //^ étai* 



». 
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■aussi couvert de cire dans une haqteur de deux 
pouces , et c'était au^dessu» de la cire qu'était 
lixée par des coins la pièce de boîsi circulaire 
d'où provenait la pression sur Xàrmure supé- 
rieure. Cette pièce avait environ trois quarts 
de pouce d'épaisseur à son centre, percé d'un 
trou vertical, qui, à-peu-près dans la moitié 
de sa longueur, était occupé par unevisy*^- le 
reste du trou, au-dessous de la vis, recevait 
l'extrémité supérieure d'une baguette de verre 
couverte de cire, qui reposait par le bas sur 
l'armure d. Je plaçais cette baguette avant 
que d'assujettir la pièce de bois par les coins ^ 
après quoi je pressais la baguette par la vis.- 
Lorsque l'évaporation de l^eau des draps occa-» 
sionnait TafiFàissement A^^ groupes ^ ce qui ren-" 
dait X armure vacillante , }e l'affermissais en ser- 
rant la vis. Ainsi les groupes étsàeut entière-* 
ment isolés ^ ne communiquant . qu'avec les^ 
armures* 

484. J'avais besoin pour ma vue de pouvoir 
observer Véleciroscope contre le ciel , en pla- 
çant l'appareil devant la fenêtre d'une chambre- 
élevée; c'est par cette- raison que je montais 
inversement \espiies ^ afin que, les réunissant' 
par le bas, la pile totale eût ses deux extrémités 
dans le haut -: leur réunion se faisait par une' 
baguette de laiton ^^ ^^. dont lest extrémités^ 
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étaient tournées en boucles » et qui reposait sttf 
les armures inférieures è^ b. J'avais soin de 
tenir ratissées tant les armures que la baguette^ 
aux points où elles se touchaient; car, dès . 
qu'elles étaient ternies^ \e fluide gah'aniséne 
passait plus d'une pile à l'autre, <}uoique la 
plus petite quantité de fluide non-galvanisé ^ soit 
de la pile elle*même^ ( en approchant d'une 
de ses extrémités Un cor{)S négatif^ soit étran* 
ger, ( apporté pour un conp^ positif ^ y passât 
très-librenient. 

. 485. Il m'aurait été commode d'avoir deux 
éleclroscopes semblables, pour les observer en 
même temps aux deux côtés de la ^pile } mais 
je me trouvai fort heureux d'en avoir un assez 
sensible pour ces expériences, et je Tobtins de. 
la complaisance de M. le docteur Péusson , qui 
L'avait eu par M. le baron de Gersdorff, d'un 
artiste que ce dernier a formé à sa terre de Mef^ 
fersdorff^xx haute Lusace , où j'ai vu ', avec beau- 
coup d'intérêt, ses beaux appareils électriques, 
et en particulier pour l'électricité aérienne, sufr 
laquelle il a fait et continue de faire des obser- 
vations très-i ntéressantes. Ces petits éleclroscopes. 
ont une cape de laiton, à laquelle se visse uut. 
petit conducteur vertical, par lequel on peut 
observer l'état électrique de l'air au-dessus.de sa 
tête; mais je l'ôtai pour profiter d'un écrou 

dans 
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dans laquelle elle se visse elle-mêrae, appartcr 
Hante à la pièce de laiton d'uù pendent les.Iames 
d'or, et qui traverse une pièce d'ivoire: cet 
écrou était pluscommede que celui de la cap^^ 
pour y fixer le conducteur dont j'avais besoÎQt 
486. Avant que d'alVr plu« loin dans la de»* 
cription de cet électtoscope ^ je dôié expliquer 
pourquoi un seul put tne suffire, en l'obseryanit 
^ux deux côtés dp la pile l'un après l'autre^, 
parce que cela tient à la propriété distinctiye 
de cet appareil. Quand jil s'agit de coJrps élec-* 
%\\^é% artificiellement ^%o\X. pat* la Communication 
d'une nouvelle quantité de fluide électriques^ 
soît par la soustraction d'une partie dfe celui 
qu'ils possèdent en commun avec les autres 
corps, cet état tend à se détruire par l'air et 
par les supports isolants , qui rétablissent plus 
.ou moins promptement l'équilibre électrique da 
corps avec l'air et le sol ; de Sorte qUe pour les 
observations comparatives en des points difTé» 
rents d'un même corps ou système de clcwrps>, 
il faut des électroscopes i^\sicé% simultanément 
à ces points ; sans quoi Tétat des corps chan- 
geant durant des observations successives avec 
un seul étectroscope y leur comparaison ne se* 
rait pas exacte. Mais il n'en est pas de même de 
la pile ; car tant qu'elle demeure sensiblement 
au même degré d'action > ses deux extrémités 
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-ont leurs états fixes respectif ; ainsi on a tout 
le temps nécessaire pour les observer successi- 
vement. Or ici se manifeste un phénomène qiii 
^caractérisera toujours mieux cet appareil conl- 
*i>arativemeht aux corps artificiellement ^^o- 
•frisés : si Ton applique Vélectroscope à ceux-ci, 
il est soudainement affecté au point où il doit ' 
l'être; mais quand on l'appliqué à une des ex- 
itrémités de la piler ^ il n'y a d'effet soudain , que 
le partage du degré diélectrisation auquel se 
•trouve \ armure , et il faut un certain temps 
pour que l'opération de la pile rétablisse à cette 
.extrémité le degré A*électrisation qui lui appar-^ 
.tient. On aperçoit mieux cet effet lorsque Vélec" 
iroscope étant en contact avec \ armure ^ on y 
amène aussi en contact un autre corps isole' j 
car ce corps, partageant Vélectrisation actuelle 
de Varmure^ fait soudainement baisser Vélec^ 
iroscope ^ et il faut plus de temps pour qu'il 
diverge au même point. Ce phénomène confirme 
et détermine plus particulièrement la théorie 
établie ci-dessus , et il conduit à d'autres con- 
clusions qu'on verra dans la suite ; mais ici il 
sufEt de remarquer que c'est par-là que des 
observations successives d'un seul étectroscope 
aux deux côtés de' la pile ^ ont la même exac- 
.titude que s'il y avait des électroscopes aux deux 
côtés en même temps , pourvu qu'on attende 
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qu^il se 6oit confôrâié à Tétat fixe du côté auquel 
on rapplique. ' 

487. Je viens à la monture de cet êlectroscopél 
TJne tige de verre vernissé i, /> ayant pour base 
une pièce de bois h y portait dans le haut une 
espèce de console de bois ^^ qui pouvait mon- 
ter et descendre à volonté > étant sur un canon 
élastique /^ /. Uélectroscope était fixé sur cette 
console par sa base de bois n ^n^ dans laquelle 
est retenue là cage de verre. La pièce d'ivoîrè 
m y m y qui ferme celte cage en haut»iest tra- 
versée par la pièce de laiton qui porte les lames 
d'or, à Topposîte desquelles sont collées en p^ p, 
les lames d'étain ordinaires qui , passadt par 
dessous la cage, viennent Communiquer à uil 
anneau de laiton o yOj fixé sur la base de bois: 
un fil de laiton qui traversait la console, touchait 
cet annean au dessus de celle-ci, etse terminait 
au dessous en une boucle ^, à laquelle était sus- 
pendu un fil de laiton r^r i ce fil, venant s'ap^ 
puytr contre la base du bois a ^ mettait ainsi les 
lames d^étain en communication avec le sol. ' 

488* Le conducteur Sy t^u ^ de Vélecfrosccrpe y 
était vissé au point ^^ à la pièce qui portait les 
lames d'or; dans le reste de sa longueur, iJ était 
mince et éla&tiquè, pour que son extrémité //y 
tournée en boucle, qui se présentait d'abord un 
peu plus bas que les armures tenues exactemeilt 
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•a une même hauteur, pressâtsur elles-; quand op 
l'avançait , j'avais soin de tenir bien nettes, taq^t 
cette extrémité qae les parties des armures sur 
lesquelles elle s'appuyait. Ce conducteur était 
formé en boucle.au point /» d'où partait un fil de 
laiton/, Vf passant au point v dans, un anneau 
porté par une baguette de verre vernissé, fixée 
horizontalement dans une pièce de boisa7,celle-9 
étant retenue par un anneau élastique sur la tigç 
de verre ij i. Ce fil conducteur/^ v était destiné 
à mettre le disque d'un condensateur en com- 
munication avec \ électroscope y séparé alors de 
la pile. J'avais aussi besoin , dans une obsei'va- 
tiôn particulière, de mettre Véleclroscope en 
/Communication avec les armures inférieures 
des pitçs séparées ; alors je suspendais à la 
boucle u de son conducteur^ un fil de laiton^ 
courbé en bas de manière qu'il venait |ôucher 
ces armures^ sans que \e conducteur loMchêit les 
armures suj^érieures. Quand l'affài^^-sement des . 
groupes m'obligeait à presser la pile par la 
visjT, j'abaissais aussi Véleclroscope sur sa tige. 
489. Les'<2/y?ûm/^ à ^^2 que j'employais à ces 
çxpérîences, sont représentés en A et B, dans 
leur position ordinaire , accrochés respective- 
ment à l'extrémité de X armure de la pile de 
même nom ; jils étaient réunis en bas par un 
anmau de laiton jj^, duquel pendait une soie 
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indiquée par une ligne ponctuée. A chacune de 
ces armures était aussi suspendu un fil de laiton 
terminé en boucle par le bas au point x. Ces 
petits conducfeurs^y et \ anneau qui réunissait les 
appareils à gaz, étaient trois points auxquels, 
dans plusieurs expériences, j'appliquais un con* 
densateur. Enfin , pour terminer l'explication 
de cette pi. xv, j'indiquerai dqg baguettes de lai- 
ton , dont la position est indiquée par les lignes 
ponctuées ^^ z, aux deux côtés de \dijigure, et 
qui servaient dans quielques expériences à mettre 
en communication avec le sol , ou l'une des 
armures supérieures seules, ou les deux à la 
fois : ces baguettes étant appuyées par le haut 
cbntre les armures ^ reposaient par le bas sur la 
table/ 

490. Le condensateur que j'employais était 
composé de deux disques ^ de laiton bien planes 
dé 8 pouces de diamètre , dont l'un était fixé 
horizontalement sur un pied isolant' et couvert 
de taffetas; l'autre avait une baguette isolante 
fixée à son centre. Loi^que j'employais ce con-^ 
densateur j je le prenais par son pied, laissant 
reposer le disque inférieur sur la paume de ma: 
main , pour le mettre en communication avec le 
soL Alors je portais son disque supérieur en con- 
tact avec l'un ou l'autre des conducteurs x sus- 
pendus aux armures j et ^uant à Vanneau qui 
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réunissait les appareils à gaz , en j^ , je râmè-^ , 
nais sur le disque^ par sa soie. Ce disque^ Xarv^ 
neau et les extrémités x des petits, conducteurs^ 
ainsi que les crochets des appareils à gaze^iX^ 
boucles par lesquels ils communiquaient avec 
. les armures, étaient des parties qu'il fallait aussi 
tenir bien /z€//e^, sans quoi ily avait des anomalies 
dans les expériences. Ce condensa/.eur ne pou- 
vait être employé que pour des degrés d'électri- 
sation presque insensibles à Yélectroscope } car 
dè^ que les lames de celui-ci , appliqué à la pile , 
avaient une divergence déterminable à Tœil , par 
exemple \ de ligne , en le séparant , et lui appli- 
quant le disque du condensateur tak d*abord ea 
communication avec le condpcteur de V armure, 
ces lames allaient s'attacher aux paroisde la cage. 
491. Tel est l'ensemble de l'appareil employé 
aux expériences qui font le sujet de cette partie, 
et en déciîvant celles-ci, Je montrerai successif 
vement l'usage de toutes les pièces dont j'ai fai^ 
mention. 
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SECTION II. 

Prewes que le fluide de la Pile galvA* 

NIQUE est le FLUIDE ÉLECTRIQUE. 

, 492. Je considérerai ici d'une inaniëre gé- 
oérale deux phénomènes dont les degrés se- 
ront les principaux objets d'attention dans les, 
expériences que j'ai à rapporter, je veux dire 
les mouyemenls électriques et l'effet du conden^ 
sateur j \)SLrce que l'analyse de ces phénomènes 
fournit la preuve que le fluide de la pile gaU 
vaniquee^t \ejluide électrique ^ en même temps 
que d'autres phénomène9 prouvent qu'il subit 
pne modification j circonstance très-importante 
en physique, tant en elle-même que par ses con- 
féquences générales. 

493. Uécartement des corps mobiles de Yélèc^ 
iroscope appliqué à certains corps , ek déjà ua 
phénomène absolujtnent distinçtif du Jluide élec'* 
triqiiç. he^uide magnétique occasionne, il est 
vrai, des mouvements qui ont quelque rapport 
avec ceux-là; mais la, cause qui les produit es( 
durable ; elle ne parait affecter que l'aimant et 
et le fer, et le simple contact d'autres corp9 
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n'y. a aucune influence ; ce quî constitue rfes 
différences très - caractéristiques ; au lieu que 
dans les mouvements proHuitspar la y^/Ve^ tout 
est absolument analogue à ce qu'on observe dans 
le^ expériences électriçiues ordinaires, et dé» 
pendenmême temps d'unecausesi précisément 
définie , qu'on ne peut la méconnaître là ou elle 
opère. J*ai démontré dans le traité précédent» 
que ces mouvemenfs résultent de la rupture 
d'équilibre entre lesro//;^ mobiies et IV/V d'une 
subtStance quî, par sa tendance vers tous les 
corps terrestres, y comprises les particules de 
Vair , tend par conséquent à se mettre en équî- 
Hbre entre eux. Ainsi , pour assigner à la pile 
ixxxjluide différent àw fluide élecirique^ il fau- 
drait supposer sur tous les corps et sur les par-' 
ticules de Xair un autre substance qui , avec la 
inème propriété, ne se serait cependant eiicore 
inani lestée que par une certaine association de 
deux métaux i ce qui est très^i m probable. Mais 
bette improbabilité augmente encore , si Ton 
considère la composition à\\ fluide èlectriefiie 
telle que je l'ai démontrée par tous ses phéno- 
mènes., et qui se manifeste en particulier par 
les mouvements électroscopiques eux-mêmes , ea 
ce qu^ls ne sont pas'l^roduits par tout \t fluide i 
mais seulement par un de ses. ingrédients qui^ 

l^r luî'^même 1 ne jouit pas de V^xpans^iliié j^ 
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et la doit à un fluide suhlil y aussi distinct de 
tout diiMre fluide connu , que l'est Tantre ingré* 
dieât de toute substance non-expansible. 

495. J'ai n>ontré encore que c*e6t de cette 
composition Au fluide électrique que résulte le 
phénomène de ses influences ^ Aoï\v\di cause est 
si déterminée, que pour qu'on put l'attribuer' 
dans la pile à un autre fluide ^ il Faudrait non- 
seulement qu'une autre substance non^expansi^ 
hle eût, comme la matière électrique ^ une ten- 
dance vers tous les corps ry comprises les par- 
ticules de l'/z/V^' mais qu'un auive fluide subtil, 
eu le même, mît en mouvement celte subs- 
tance, en suivant les mêmes lois que dans lé 
fluide électrique. C'est sur cette circonstance 
que je m'arrêterai prindipalement. 

495. Je donnerai d'abord , pour exemple d'une 
influence exercée par \e fluide de la pile ^ TefFet: 
que produisent, dans XélectroscopCy les lames 
d^étain fixées contre la cage de verre à l'oppo- 
site des lames d'or y qùâ^nd les premières sont 
mises en communication avec le sol. Cet effet, 
connu à Tégard Au fluide électrique y réaulte 
du fluide déférent. Quand les lames d*or recoU 
vent de nouveau fluide électrique, \e fluide 
déférent de celui-ci se communique au fluide 
ELECTRIQUE des lames d^étain y qui acquiert 
par-là pltis ^e force expansive j et s'écoule en 
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partie dans le sol y ce qui rend ces derniëre^^ 
négatives s en même temps que les /^ma^ /far, ^ 
perdant c^ fluide défèrent y leur fluide ÉftCr 
TRIQUE 9 résiste moins à celui de la source d'où 
il procède qui y arrive ainsi en plus grande 
quantité; elles deviennent donc plus /^d^i/^Ve«f ^ 
etleur///f^er^(e/zceaugmented'autantplus»qu'eiles 
se portent plus fortement \ers\es lames d^é tain, 
devenues négatii^es. Quant au cas où les lames d^or 
perdent au contraire du fluide électrique p 
j'ai expliqué en plusieurs occasions pourquoi les 
mouvements électriques sont les mêmes , dans- 
les changements opposés de la quantité de ma* 
tière électrique %\xv les corps mobiles, compara-» 
tivement'à \^air. Telles sont les modifications 
du fluide électrique AsxïsVéiectroscope j par 
son influence sur les lames métalliques commu-- 
niquant au sol ^ et je vais montrer que les n^mes 
effets sont produits par \e fluide de la pile. 

expérience X. 

f 

J'ôtais de lV/e^/AOJco/?e le fil conducteur r,r> 
par lequel les lames d^étain communiquaient 
avec le sol, et j'applîqu£|is le premier à Tun^ 
des armures de la pile, comme on lé voit dans 
la figure, soit.à son c^ié positif ou à son côté 
négatif Dans Tua comme dans l'autre cas^ les 
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lames iTor divei^eaient d'une certaine <juan- 
tijté. Je fixais naon attention sur ces] lames, 
tandis que^je portais mon doigt vers l'anneau ^^ 
en communication avec les lames Hétain } et 
au moment du contact, je voyais augmenter la 
divergence des lames à? or. ( L*efïët aurait été 
plus grand, si les lames d\élain n^eussent pas 
diéja communiqué avec la hase de Vélectroscope 
et la console ^ qui recevaient ou fournissaient 
An fluide. ) Ainsi \e fluide de la pile agit comme 
>JLU1DE ÉLECTRIQUE dans Ce phénomène si carac- 
téristique de la nature de celui ci (i). 

496. Le condensaleu/j dont le phénomène 
est encore si démonstratifde la nature du fluide 
ELECTRIQUE, fournit la même conclusion, et 
manifeste en même temps Vope'rationdelapile. 
Au premier égard , j'ai montré, dans le Traité 
précédent, que Taclion du condensateur ^%% 
entièrement due ; à cette propriété du fluide 
déférent électrique y par laquelle^ suivant les 
circonstances, il se joint plus ou moins abon- 
damment à la matière électrique. Il résulte de 
]à, en particulier^ que ce n'est pas le fluide 
ÉLECTRIQUE , tel qu'il arrivc sur le condensateur , 



(1) VoyeiE à 1« fin de cette section ^ en noté ^ d'autre» 
•ffets à!influence àixjluide de la pilcm 



f 



ifeS TRAITÉ £l£mENTA1RE 

qui s^accumule sur son disque supérieur ; c'est la 
maiière électrique seulement. A mesure que le 
FLUIDE ÉLECTRIQUE arrive sur ce disque, une 
partie de son fluide déférent traverse la soie y 
ou tel autre intermède convenable, passe au' 
FLUIDE ÉLECTRIQUE du disque inférieur, aug- 
mente \si force expansiife de celui-ci , et en fait 
écouler une partie dans le solj et comme le 
FLUIDE ÉLECTRIQUE qui aiTÎve au disque supé- 
lîeur perd le de^ré Aq force expansive qu'if 
communique à l'autre, if en vient davantage 
de la source quelconque. C'est ainsi que le disque 
inférieur perd de ta matière électrique y à pro- 
portion de ce qu'il s'en accumule sur le disque 
supérieur; et l'opération dure jusqu'à cequela 
matière électrique y accumulée sur ce disque, 
( qui retient toujours un peu Ae fluide déférent) 
arrive à un degré Ae force expansii^e égal à 
celui du FLUID& ÉLECTRIQUE de la\yo//rr^. Si le 
disque inférieur peut alors être isolé 9 et qu'on 
les sépare Tun de l'autre, celui-là perdant avec 
VairXa, quantité Au fluide déférent qui excé- 
dait sa quantité restante de matière électrique , 
et le disque supérieur y reprenant \e fluide 
défèrent cp^W perdait par le voisinage du disque 
inférieur, on trouve que le premier a acquis 
une quantité de fluide électrique d*autànt 
supérieure à celle que la source aurait pu lui ' 
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fourtiir immédiatement, que l'autre ena perda 
davantage comparativement au sqL L'agrandis» 
sèment dun certain degré d'électrisation néga-^ 
iiye se fait par la marche inverse du fluide dé' 
Jerenl s et pour la concevoir, il suffit de se re- 
présenter, que c'est le fluide électrique du 
sol qui vient se condenser sur le disque infé- 
rieur, quand le disque supérieur comrnuniqiie 
avec un corps négaiifAe grande étendue ; parcJ& 
que le JLuide déférent du fluide électrique 
venant du sol , continue quelque temps à donner 
au sien plus i\e force expansive qu'il n'en a sut* 
le corps négatif y avec lequel ainsi il en péril 
par-là davantage. Alors, isolant et séparant les 
deux disques ^ on trouve que le disque supé- 
rieur est d'autant plus/7r/V^de fluide élec- 
trique , comparativement au corps négatif ^ 
avec lequel il communiquait, que l'autre en a 
acquis davantage comparativement au sol. Or, 
Je condensateur agrandit de la même manière 
les états opposés de$ deux extrémités delà /^//e^ 
celui de l'extrérailé négative ou du zinc ^ comme 
,celui de l'extrémité positive ou de V argent. 

497« Ces deux classes de phénomènes , les 
divergences des corps libres, et les influence s" , 
dans la classe desquelles se range \ agrandisse^ 
ment des états positif et négatif par le co/j- 
demateur, sont tellement caractéristiques da 
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*LUfDE ÉLECTRIQUE , tju'il est împossîWe de ne 
pas reconnaître ce flOide dans la pile , dès 
qu'elle produit Jes mêmes pkénamènes ^ 'malgré 
la modification qu'il y éproure; modifieatioQ 
qui devient par«]à un grand objet d^attention* » 
et qu'il faut suivre dans ce qui distingue d'ail'* 
leurs \dipile des appareils électriques ordinaires* 
498. Je reviendrai d'abord à la manière dont 
\e fluide électrique est mis en mouvement dans 
la pile ^ parce que la cause que je lui ai assignée 
se manifeste' par le co/i£/en<y/z/e£/r. Dans laé?o«- 
densation ordinaire du fluide électriqite , le 
faible degré d'é/ec/r/M//o/« qu'on veut agrandir 
pour le rendre sensible, appartient, ou à une 
source très-étendue, telle que \ atmosphère ^ 
ou à une source qui se renouvelle pendant un 
certain temps seulement, telle qu'trn côté de la 
bouteille de L^jde presque déchargée , quand 
^'autre côté communique avec le soL II en est 
tout autrement de la pile } je l'ai déjà comparée 
à la machine électrique y et pour suivre cette 
comparaison , je la considérerai comme une 
machine électrique -extrêmement petite : si 
l'on fait communiquer \e frottoir àe celle-ci avec 
le sol y et le premier conducteur Sîwec le disque 
supérieur du condensateur ^ ou ce disque avec 
\^ frottoir de la machine , tandis que le pre-^ 
miet conducteur communique ayee le sol^ il 
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faudra uq certain temps pour que ropérarîott de 
Ja manivelle ait modifié le disque autant quil 
.peut l'être. Or, il en est de même de l'opération 
.de la pile) c'est-à-dire, qu'elle se fait successif 
Pemeni comme celle-là. 



EXPéRIENGE XI. 



\Jelectroscope étant en contact avec Pun des 
côtés de la pile ^ et ajant une divergence sen- 
sible , au premier instant où \t disque du con* 
densateur touche l'extrémité x dé conducteur 
'^ui pend. à Yarmure du même côté , la divergence 
diminue beaucoup, parce que ce disque partage 
le degré d'éleçtrîsation ^^\ armure } maisla///* 
vergence se rétablit par degrés } c'est-à-dire, à 
^mesure que l'opération de la pile ramène ce 
côté au point ou il doit . être pour que Véqui^ 
libre s'établisse en elle-rinême; ce qui n'arrive 
que lorsque \e fluide électrique a acquis sur Je 
disque le degré fixe ou de raréfaction du côté 
du zirw y ou de condensation dû côté de l'/z/v 
gent^ qui, dans la pile même , abstraction faite 
de corps étrangers y fait son équilibre comme 
\q l'ai expliqué dans la théorie. 

499. J'ai développé ici d'une manière géné- 
rale ces effets de la pile , dont les caractères 
identifient certainement son^2<;Va avec \e fluide 
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électrique^ afin qu'on les reconnaisse d'autant 
mieux dans le cours des expériences; je ne m'y 
airèterai donc plus; c*es^à•dire, je ne mettrai 
plus en doute s'il s'agit du jUiide électrique^ 
et je montrerai seulement sa marche dans les 
différents phénomènes de la pile, et les consé* 
queuces de la modification qu'il y subit« 



/ 



Note pçur le §. 495» , 

Longtemps âpres ces expériences , lorsque les appâ« 
yeils électriques, dont )*ai donné la description dans le 
traité précédent ^ furent finis, M. Eam Air me proposa 
de tenter , avec deux piks réunies de cent groupes cha-« 
cune qu'it avait en actîoii » quelques -unes des expé- 
riences sur les influences électriques que je lui avais 
montrées ^vec ces appareils , parce qu*il possédait alors 
deux électroscopeB semblables k celui que j|*ai décrit ci-» 
dessus , qui! avait reçus du métne artiste , pat M. p£ 
Gërsdoepf \ et voici cooiment nous fines \e% expé-^ 
rieuces* ' 

Nous employâmes un de$ disques de la pL iv^ auquel 
nous fîmes communiquer le colé positif de la piie,Vavttre 
côté étant en communication avec le sol. Nous plaçâmes 
à une petite distance un des électroscopes,ayaintsSL cape 
de laiton , soutetiu de manière que ses lames d'or se trou- 
vaient vis-à-vis du milieu du disque,, Aussitôt les lames 
divergèrent , et par l'épreuve de la cire frottée ^ présen- 
tée au dessus de la cape de Véleciroscope ^ cette divers 
gencê se trouva négative. \^^ fluido déférent à^x disque 

électris^ 



tjlectrisé par la pile , donnant plus de force expansw$ 
ou FLUibc ÉLECTRIQUE des lames dor, faisait passet 
une partie de leur matière çleciriijue dans la cape. 

Nous plaçâmes le second élecïroscôpe à Une distance 
assez grande du premier , pour qu'il n'éprouvât aucune . 
influence Am disque , et nous ies mînf^es en communica- 
tîoii l'un avec Pautre par leurs capes ^ au .moyen d'un 
fil métallique porté par une baguette isolante. La divers 
gence augmenta dans Vélectroscope antérieur , et il s'en 
fit une dans l'autre • qui fut trouvée positive. Ici le 
f luiDe ÉLEcraïQUE de IV/^c^ro^ico/i^ antérieur ayant 
plus d'espace pour se retirer ^ ses lames perdaient davan** 
tage de matière électrique ^ et les lames de Tautre élec" 
troscope en recevaient. 

Ainsi le^uide de la pile ttevceV Inflirènàe caractérîà- 
tigue du fluide électrique , et de lui a^ul ; et les 
épreuves des dii^ergences.-çAx la cire frottée^ qui sont 
directement des influences du fluide électrique^ 
secondant ou détruisant les influences du fluide de la 
pHe s confirment encore cette identité; 

Ces expériences » comme toutes celles qui concernent 
les influences électriques ^ exigent un temps très-sec \ 
sans quoi Je corpis influant fait . sensiblement partichy r 
£ son état ^air qui l'environne , et par lui les corps ^r 
lesquels s'exerce V influence \ ce qu'on aperçoit en faisant 
celle-ci, parce que les divergences ne cessent pas entiè"* 
rement. 
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SECTION III. 

Expériences relatwes d la formation de 
:, deux PI LESsimpIes réunies en ///le DOUBLE 

PILE. 

m 

600. Les expériences quî feront le sujet de 
cette section étant aussi délicates qu'importantes 
pour la ihéorie gahanique ^ je les ai répétées 
nombre de fois en différents temps » pour m'ast- 
surer de leur exactitude ; mais leur accord dé- 
pendant beaucoup d'un m^me état de la pile, 
quant au degré de cahination des métaux , 
60Ît pour la production des effets, soit pour leur 
transmission aux extrémités de la pile ^ voici le 
moyen que j'employais pour favoir toujours à 
un même degré d'actÎQi^. 

^i. Dès que j'avais terminé les expériences 
d un jour, je démontais ]apilej essuyant toutes les 
plaques avec un linge grossier qui enlevait toute 
la chaux non-adhérente , et je jetais les pièces 
dé drap<lans de l'eau , où je les lavais pour leur 
ôter le sel, et les étendais ensuite pour qu'elles 
^$e séchassent. La transmission des effets de 
groupe à groupe exigeant , comme on l'a vu « 
que les surfaces par lesquelles ils se touchcût 
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^lent Bien nettes^ je mettais toujours les pîëces 
de drap mouillé sur les mêmes faces des pla- 
ques» tant: d'argent que de zinc , laissatit ainsi 
les facQ^ opposées absolument neuves; et quant à 
cellesâur lesquelles agissait Te^u salée, jeirottais 
qejles.du -sZ/îc sur une planche couverte de sable» 
prenant une plaque de chaque main , et les fai- 
sant forte ment tournoyer sur lesable , puis Je les 
brossais pour en ôter la poussière : quant aliK 
pièces d'^z/yew/ ^ il suffisait ordicrairement de'lea 
brosser avec de la poudre de craie ; mais s'il s'y 
était fait quelque dépôt de chaux de zinc , je 
les bros^is avec de fin sable mouillé. Avant que 
de monter Ia/?/7e ^ je frottais les pièces de drap 
pour en faire sortir le dépôt terreux du sel , elf 
j« les plongeais dans dé nouvelle eau salée. Par 
qe moyen, ma pile revenait à l'ordinaire sen- 
siblement au même degré d'activité , et si j*aper-' 
cevaisquelque changement^ je frottais la surface 
altérée des plaques de une avec de la pierre- 
ponce mouillée. 

562. JWais plusieurs objets d'attentfon à'Ia 
fiois , eh remontant ma double pile ; caïf otttre 
une même répétition d'arrangement des deux 
métaux » et inversemeift dans ks deux pites , 
f'avais apprendre garde d'appliquer toujoirrs le^ 
mêmes faces des plaques aux draps^ mouillés, 
et.vbîcj la méibode que j'employais pour éviter 
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les méprîsesJe mettais les plaques des deuxsortes 
par piles de lo, observant d'avoir toujours dads 
k même sens leurs faces qui devaient toucher le 
drap mouillé^ je composais alors 5o gi^oupes 
ayant V argent au jdessus» pour la pile A , et 5a 
autres. ayant lé zinc au dessus» pour la pile B, 
les rangeant les uns auprès des autres sur ma 
table ; de sorte que je voyais d'un coup-d'œîl 
si tout était dans l'ordre nécessaire ; et les pres- 
sant alors deux à deux , j'avais bientôt monté le$^ 
deux piles sans possibilité de méprise. 
• 5p3. La première fois que je vis ces groupes 
ainsi rangés les uns auprès des* autres , je trou- 
vais quelque chose de frappant pour l'imagina- 
fjoni<}ue, quoique je pusse poser ma main sur 
eux sans rien éprouver , ils me donneraient une 
fbrte secousse dès qu'ils seraient assemblés en 
pile. Cette secousse devait cependant résulter 
de la somme d'eflFèts qui se passaient déjà dans^ 
chaque groupe , et en m^ retraçant la manière 
dont ces effets s'additionnent, il me vint à Tes-, 
prit , qu'un moyen direct de ilécouvrir s'il y 
' avait alors une augmentation de fluide élec^ 
trique y était de monter une pile où les groupes 
fassent placés alternativement en sens inverse, 
puisque cela xie devrait pas l'empêcher de se 
ipanifester. Je n'avais paé en vue la totalité de 
l'effet; les raisons alléguées dans la première 
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PARTIE prouvent suffisamment qu'il ne peut être 
attribuée cette cause; mais je savais, et on lé 
verra par les expériences suivantes, que clan$ 
la pile isolée , le côté de Y argent est d'ordinaire 
plus positif que celui du z>inc n'est négatif -^ 
ce qui semblerait indiquer qu'en tout la pile 
est un peu positive , et c^est cette apparence que 
je voulus analyser. 

EXPÉRIENCEXlî. 

Je montai une pile de 5o groupes^ en plaçant 
alternativement les métaux en sens inverse, de 
sorte que ab groupes avaient V argent à la partie 
supérieure , et aS y avaient le zinc :' il ne fee 
manifesta aucun effet , pas même par le con* 
densateur. 

504. Il est donc certain que l'opération gal- 
vanique ne produit point de nouveau fluide 
électrique ^ et n'en accumule point d'étranger* 
Il semble donc que Texcèis positif trës-sduvent 
manifesté par la pile^ provient de ce que, dans 
son intérieur , Teffët de l'état négatif du zinc 
éprouve plus d'obstacle à passer de groupe à 
groupe, que celui de Vétîxt positif de V argent. 
Ces états opposés se produisaient indubitable- 
ment dans les groupes de l'expérience précé- 
dente } mais il$ ne pouvaient se communiquer 
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aux extrémités de la pile, parce qu'alternant 
également dans les deux sens » ils se compen-r 
saient mutuellement. On verra dans la suite une 
autre preuve que Tétat total de X^pile ne change 
pas, en ce que la somme des divefgehces étant 
transportée à un seul côté, quand le côté op* 
posé communique avee le sol , elle est aussi 
grande au côté négatif K3^ ^\x côté positif. 

5o5. En commençant ces nouvelles expé- 
riences avec des plaques neuves , je voulus 
essayer de déterminer l'effet de mon conden^ 
saieur } ce que je n'attendais pas de pouvoir 
faire avec beaucoup de régularité, vu la petir 
tesse des effets et tous les obstacles à lexactir 
tude. IJ s'agissait de rendre sensible à Véleçtms- 
cope par X^condensaieur^ Teffetd'un %çv\ groupe, 
et de chercher ensuite combien il faudrait de 
groupes pour produire , sans Tassistancç du cori^ 
densateur, le itiême effet dbservé, 

£ X F É R I E H C £ Xllh 

I 

Je posai sur l'armure inférieure d'une de mes 
montures, \ groupé ayant X argent au dessus : 
j'élevai la monture de manière que le condac-r 
leur étant placé auprès d'elle à deux pouces de 
distance, ^on disque supérieur fut au niveau dé 
Ja plaque d'a/^'e/?/^ Véleciroscope! é\m\\ plaoé 
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auprès j d« sorte. qu'en soulevant ce disque. yW 
venait toucher le bas du conducteur i^ y , plan^ 
che XV. J'établissais la communication du dist/uç 
avec la plaque ôi* argent àxx groupe , par un fil 
de laiton bien nei , posé sur l'un et l'autre ; e|; 
pour Tenlevo^^ je le chassais avec une baguette 
de yerre. ^^bt ^ux autres conimunîcations , 
je commen^*||^par en établir une entre le disquç 
inférieur du candensaieur^ et la plaque de zinc 
dix groupe j msii^ je ne pus obtenir par ce moyea 
aucun efiet sensible à ^éleciroscope. 

5o6. Je pensai que le disque inférieur du conr 
densateur ne perdait pas assez de fluide éiec^ 
irique avec \e zinc du groupe ^ ei que, pour 
augmenter sa perte ^^ il fallait le mettre e^ 
communication avec le sol^et alors mettre aussi 
la plaque de ^//zc en communication avec le ^o/> 
pour fournir plus de fluide au gtvupc. 



EXPÉRIENCE XI V* 



Aj^ant d'abord produit ces communications 
par des fils niétalliques reposants. sur la tajble» 
j'aperçus quelque mouvement dans Yéleciros-: ^ 
cope au contact du disque j et. pour avoir de 
meilleures commuaicaiions avec le solj je pris 
des cuillers d'argent dans mçs mains mouillées» 
et je touchai avec leu;:s manches, tant le disquei 

4* • . . 
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Cjiie la plaque de zinc j après une minute de ce 
double contact , je chassai le fil de communi* 
cation de Vargenl avec le disque supérieur du 
condensateur y et je portai celuî-cî à Vélectrps^ 
cope y où il produisît une divergence d'j de 
ligne ; ce que fe répétai plusieu^feis. 

507. Je dois prévenir que , ^jHr ces expé- 
riences délicates , il faut s'assurer^e Içs lames 
d^or Ae\électroscope n*adhèrent point •ensem- 
ble par le bas , ce qui arrive quelquefois. Ponr 
cet effet , il faut présenter au<<iessus , de loin , 
tin bâton de cire un peu frotté; on reconnaît 
qu'elles adhèrent» quand elles se séparent' dans 
leur longueur, sans se quitter par le bas : alors , 
en approdiant davantage le bâton de ciré, on 
lés oblige à se séparer, et elles demeurent li- 
bres pour quelque temps. 

5o8« E/i répétant cette expérience , dans une 
autre occasion où j'avais des plaques neuves, 
outre sa vériBcation, je voulus essayer Teflètdu 
sel joint à Xeau. Dans la première constructioa 
(le la pile ^ on ne mouillait les pièces de carton , 
ou de drap, qu'avec de iV^/i pure ; dans la suite ^ 
on y a fait dissoudre divers sels ^c^\\ oif>t aug- 
menté Teflfet ; or^ je voulais savoir si ces sels 
produisaient un plus grand eiflFèt direct y ou si 
seulement leur acide portant plus avant làcal^ 
^inàtion des métaux ^ prolongeait ainsi l'açtioa 
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delà pile j avant qu'on fut obligé de renouveler 
la surface méialU/fue. Je fis , pour cet effet , 
l'expérjence suivante : 

EX P É R I E N C E XV. 

Je formai un groupe avec des piaques-neuVes 
A^ argent et de zinc, les séparant par une pièce • 
lie drap 9 mouillée à^eau pure, et je répétai 
l'expérience précédente; Après une minute des 
contacts, le disque du condensateur , porté à 
Vélectroscope.^y produisit la même divergence 
d'un tiers de ligne , autant que je pus en juger à 
l'œil. Ayant répété quelques fois celte expé- 
rience, je trouvai la surface du zinc un peu 
ternie dans la partie que le drap avait touchée. 

. E X p É R I E N c E X: V l. 

Je renouvelai la surface du zinc; et ayant 
répété la même expérience avec de Veau satu- 
rée de sel marin y je ne trouvai aucune dîflPë-* 
rence dans reffel. Ainsi l'avantagé qu-'ori trouve 
dans l'emploi de l'e^w salée , ne provient pas 
d'un plus grand efïèt direct , mais probablement 
déplus de durée du raènflië effet > sans qu'on soit 
obligé. de renouveler la'SUPface métallique des 
plaques. 
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509. Je reviens au premier but die celte exp^^ 
rieùce , celui de lui comparer les effets de l'aug»' 
mentation^du nombre, des groupes j en joignant 
aux effets électroscopiques^ ceux qui ont lieu 
dans \ appareil à ga:^. Je préparai pour cela un 
petit appareil de cette espèce , avec des fils 
d'argent bien nets et de Teau bien claire, et je' 
le suspendis de manière que je pouvais aisément 
mettre son fil inférieur en communication avee 
l'armure sur laquelle reposait le zinc du pre- 
mier groupe y et le fil supérieur avec rtfr^/*/> 
tant de ce groupe que du dernier de ceux qui 
suivirent. 

EXPÉRIEN.CE XVII. 

Je n'aperçus aucun effet Aem^Vappareilà gaz 
avec I groupe : en ayant placé 2, Ve^ divergence 
augmenta dans \èlectrosGope par le condensa'' 
leur } et, quant à Vappareil à gaz^ il s'écoula 
quelques minutes avant que j'y aperçusse aucun 
efiètj mais enfin je vis se former à l'extrémité 
du fil supérieur, communiquant avec l'argent ^ 
une petite pelotte de chaux, qui descendit jxis^ 
qu'au fond du tube, et y grossit, laissant après 
elle un filament très-mince; mais je n'aperçus 
point de gaz inflammable à l'autre fil. Au 
troisième ^AO«/?e ^ â^rec plus d'effet du conderi* 
saieur sur V électroscope ^ et plus de chaux (lan$ 
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V appareil àgat^ îl commença de paraître uii 
peu dWr inflammable au fil inférieur. Ces di- 
vers effets allèrent en augmentât par les qua- 
trième et, cinquième ^ro«/?^x. 

5io. Je.cessai alors les expériences graduelles, 
n'ayant pim» en vue que le nombre des ^ro///7<»^ 
nécessaires pour que lV/ffc/ry^co/?c fut immédiat 
lemem ^ ou sans le condensateur ^ affecté par 
la pile au côté de VargenL^ celui du zinc com» 
muniquant toujours'^avec le sol par la cuiller 
d'argent tenue dans, tna main mouillée. 

EXPERIENCE XVIII. 

Je ne commençai à apercevoir de l'effet que 
lorsqvç j'ciis ehipilé vingt^AOw/?<?^^ età tretfle, 
la divergence immédiate de Véleciroscope fut 
d'un tiers de ligne, comme je l'avais trouvée 
par le condensateur avec un groupe. 

5ii. D'après cette expérience, les degrés 
^électrisadon y indiq4||l par \q condensateur y 
seraient des trentièmes des degrés immédiate- 
ment indiqués par Vélectroscope j mais j'ai déjà 
dit que ce ne peut pas être une détermination 
bien exacte , parce que trop de causes occasion^ 
nent des anomalies^ je crois surtout que dans 
rexpérience sur un groupe^ il doit y avoir eu 
quelque dissipation de fluide: car on a vu, dans 
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le Traité précédent, que, par de plus grand» 
degrés d eJectrîsation , raugmentâtion avait été 
de quarante à cinquante fois, par un condensa-^ 
ieur^ dont la surface était beaucoup moindre : 
il est vrai que \^ fluide électrique était alors 
dans son état ordinaire } ce qui petit prt)duîre 
quelque différence. Maïs cette détermination 
est suffisante pour que , dans la suite , on puisse 
juger par-là combien est petite la quantité de 
fluide électrique qui procRiit néanmoins de si 
grands eflfets dans ]a pilej ce qui est une des 
circonstances les plus importantes à considérer 
dans ces phénomènes. On peut voir aussi , danà 
cette expérience, la confirmation de ce que. j'ai 
dit au § 498, qu^il faut un certain /e////?^ ^ pour 
.qife l'équilibre Ae force expansive à\x fluide 
électrique soi t ré t abl i par l'opérali on galvanique ^ 
quand un corps étranger vient la détruire, puis- 
qu'il fallait une minute^ pour que le côté de 
\ argent àsx groupe paryant, après l'application 
du condensateur y à V€fÊk où il devait se trouver 
comparativement au zinc j ce qui exclut l'aug- 
nientation de rapidité^ par laquelle quelques 
physiciens ont voulu suppléer à ce qui parait 
trèS'évidémment de la petite quantité.du^/^/^fe. 
bm. Quand les deux piles étaient montées 
pour les autres ex^riences, je les éprouvais sé- 
parément avec Xélectroscope j pour reconnaître 
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çî^ elles étaient en bon état; et j'ai dit au § 488; 
<jue^ pour faire communiquer alors TeVec/ra^- 
cope avec leur armure inférieure , j'ajoutais à ^ 
son conducteur wvL fil métallique courbé par le 
bas. Cette première expérience était d'abord 
nécessaire pour coiinaître l'état de chacune des 
deux piles y et elle servait ensuite à montrer 
vcomiiient se^faisait le pa^Kge de leufs états 
opposés, dans une seule ^//c formée par leur 
réunion ; ce qu'on verra cotifirmer la théorie 
établie ci- dessus. J'ai dit au § 48:^, que je réu-^ 
nissais les deux piles simples par le bas , afin 
que les deux extrémités de la pile totale se 
trouvassent en haut à la même hauteur; et que, 
pour cet effet, elles étaient montées dans les 
ordres inverses , quant à la position de \ argent 
et du zinc dans les groupes. 

Si 3. Les premiers effets c7ee/ro^ro/?/y«/e5' aux 
deux extrémités de chaque pile^ dépendaient 
de la dernière de ses parties que j'avais touchée ; 
tantôt les dii^ergences étaient égales aux deux 
extrémités, et quelquefois même la divergence 
du côté négatif était plus grande que celle du 
c6té positif; mais le plus souvent la divergence 
positive l'emportait sur l'autre : c'est cet éta 
qui çst naturel à ]apile j quoiqu'on ait vu, par 
l'expérience xii , que ce Pest pas un état posi- 
tif de l'ensemble; et l'on conçoit d'ailleurs que . 
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6} cela élak« on le ferait cesser» en touchant 
la pile en quelque point que ee fût : or, quoî^ 

^ qu'on fasse changer le rapporr des ^^Vc/g^e^cw^ 
en touchant Tune on Tautre des extrémités y oa 
n'y produit aucun efièt, quand on la touche 
dans \^ milieu y .wmxsL^ on le verra bientôt. 

514. Lorsqu'à la prensiëre observation , je 
trouvais la àî\s^r^t$fi^ négative y supér^ure oa 
égale à la divergence positive y je touchais 
l'extrémité du ^i/i^avec ie manche d'une cuiller^ 

/ d'argent, tenue dans ma oaain mouillée; ce qui 

faisait passer toute la divergence au côté positij y^ 

ou de Y argent s le contact cessée la /^zVe arrivait 

au bout, d'une minute à son état , que j'av 

Dommé naturel y c'est -à«dire , pins de divergence 

pQsitive c^xxe de divergence négative ^ A^tv^ un' 

certain rapport. J« pouvais faire aussi passer 

tpiHe la divergence au cd^xé^îégaiifo^ Au- zinc y 

en touchant le coté de V argent; mars l'état 

naturel demeurait beaucoup ptns long-teni|)s 

à se produire, et quelquefois^ même \âi divers 

^e/2<re<le mettrait égale aux deux côtés, jusqu'à 

ce que j'eusse touché celui du ^mc.. Ainsi , lorsque 

\e voulais faire d«s expériences sur les piles 

dans leur état naturel y je le produisais tou-. 

jours par un contact au c:uté du zinc. , 

61 5. Quand mes; «ux piles séparées étaient 
dans cet état, j'çbse-rvais Vélectroscope- à leui* 
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deux extrémités.; et voici comment je les trou- 
vais, toujours sensiblement. 

E X P É R i . E N C E XIX. 

Pile A, argeni> ep haut, ^ de ligne; 
Zincj en bas I ^ de ligne. 
Pî/e B, argent en bas, \ ligne; 
Zinc y en haut, | de ligne. 

On voit que TelFet de 6cy groupes est beaucotrp 
plus, qu*en proportion de celui de 2o groupes j 
§5 10 : car ici il faut pi'etidre là somriie des 
divergences aux extrémités opposées, puisque 
dans l'autre expérience-, Fune des extrémités 
communiquait a^c le sol : peut-être que plus 
de pression sur les groupes par feur nombre , 
agrandit les efièts : je n'en ai pas fait l'épreuve. 

5 16. J'ai toujours trouvé la différence qu'on 
voit au côté de Vargeni entfe les deux piles j 
o'est-à-dire que la ///Ve/g^e/zce était moindre dan§ 
la pile où \ argent se trouvait en bas ^ que dans 
l'autre, quoique je changeasse les arrangements 
des groupes dans les mêmes montures : peut- 
^re que, malgré }l isolement de deux pouces 
par la cire, V argent de la. pile A perdait un 
peu de fluide dansde sol^ ou le zinc delà pile B 
en recevait. Mais ces différences- disparaissaient, 
quand les piles étaient réunies par leui s armures 
îoférieures.j parce que ce point devenant le mi' 
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lieu de la pile totale y la communîcalîon aVeô 
le ja/^ même direct, n'y a plus d'inHuence. 

S 17. J'ai dit, au § 484, que pour établir la 
communication entre les deux piles , je posais^ 
une haguette de laiton sur leurs armures infé- 
rieures, en tenant bien nettes les parties par 
lesquelles elles se touchaient; mais pour pouvoir 
observer directement l'agrandissement des diver- 
gences aux deux nouvelles extrémités ^ il ne . 
fallait pas que je posasse la baguette avec les 
doigts j car , quelque précaution qu'on prenne , 
un côté touche avant l'autre , et c'est un contact 
partiel G^\ dérange Tordre des divergences. Pour 
prévenir cet effet, j'avais un^bâguette sembla- 
. ble à celle-là, mais suspendue par des soies , 
que je posais par elles sur \es armures jdXov^ 
je pouvais, sans produire aucun changement-, 
poser celle qui devait demeurer, et enlever 
l'autre, qui me servait dans une autre occa- 
sion. Voici la manière dont les divergences se 
changent : 

E i P É R I E N G E XX. 

Avant que d'avoir posé la baguette: 
Pile A, argent \ de lig. \Jiinc \ de lîgr 
Pile^, ! k i . 

I 7 de lig. posit. 7 lig. négat. 

Wfmmt^mmmma^ ^ li n 

Aux , 
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Aux nouvelles extrémilès ^ après avoir posié 
la btigueue: . 
.^ Argent ^ i \ lig. ;?05//. Zinc^ \X\^. nég. 

Le résultat était toujours sensiblement le 
même; et toujours aussi je trouvais la même 
augmentation d**- de ligne dans Tetat négatifs 
par la réanion de ces deux pi/es. 

5 18. L'état des divergences m'apprenait si la 
pile avait la même activité chaque fois que je 
ia remontais ; et pa^ les moj^ens que j'ai indi- 
qués , je demeurais long-temps sansy apercevoir 
de changement ; lorsqu'il j^ en av^it , je faisais 
Uiie plus grande réparation aux plaques. Quand 
j'éprouvais \e% secousses ^ qui étaient très-fortes i 
il me semblait qu'elles l'étaient davantage, lors- 
que je posais d'abord une cuiller sur V armure Axx 
zinc ^ que lorsque je faisais le premier contact 
sûr celle de V argent : par ce dernier ordre 
d'attouchements , je changeais pour assez long- 
temps le rapport des divergencesm, au lieu que 
par le premier il se conservait. 

EXPÉRIENCE XXI. 

Eprouvé la jeé?o//5^e^ en portant d'abord une 
cuiller sur le côté du zinc ^ puis l'autre sur le 
côté d^'Vargerit} les divergences demeurent 
sensiblement : 

Argent j i lig. ^posit. Zinc ^ ^lig. égat^. 
s>0 14 
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Épcouvé la secousse dans le sens mvei se : 

■ 

Argent ^ \ lig. posit. Zinc y t lig. négat. 

\j^ attouchement de la baguette de coramiraîoe- 
lîon ne change ni l*é(at moyen { de ligne ^o- 
sitif du premier cas, ni l'état moyen \ de ligne 
négatif du dernier. Aiiisi le sol n*a aucune 
influence sur le milieu dé là pile , et il n*apas 
même TefFet de prévenir une réparation plus 
lente de son état naturel dans le dernier cas , 
t[ue dans le premier. * 

Ces détails sur la formation de la pile ^ em- 
ployée dans les expériences qui feront l'objet 
de la Partie suivante, prépareront les consé- 
quences que j'en tirerai. 



. 
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TROISIÈME PARTIE. 

t 

Détermination des phénomènes de la pile 

GALVANIQUE. 



SECTION PREMIERE. 

Preuves et détermination de la petite quantité 
de FLUiuE ÉLECTRIQUE qui circule dans cçftc 

FILE. 

> 

519. liES expériences précédentes ont déjà fait 
apercevoir combien est petite la quantité du 
fluide électrique qui circule dans la pile ; mais 
je m'y arrêterai plus particulièrement ici, 0^ 
peut aussi, dans la nouvelle /?z7e^ faire passer 
coûte la divergence à un seul côté, en mettant 
l'autre en communication avec le sol par un 
contact . un peu» coni,inuç , et alors le spmme. 
des divergences augmente d'un quart <Je li^nç^ 
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EXPERIENCE XXII. 

Touché le côté de X argent 

Divergence au côté du zinc, % ~ Hg. négat., . 

Touché le côté du zinc ....•..; 

Divergence au côté d^Vârgenl j sl ^ lîg. posîl.. . 

Ici, comme dans les ////^^ simples, l'état nam^ 
tel se rétablit beaucoup plus lentement, quand 
le contact s'est fait au côté A^V argent. 

520, Cette expérience détermine la quantité 
de matière électrique déplacée dans une pile 
de \oo groupes y tels que je Tes ai définis: c'est 
cette quantité qui produit la circulation y quand 
les deux extrémités de la pile communiquent 
Tune avec l'autre; et c'est elle en particulier 
(jui produit une ïovie secousse en nous, quand 
notre corps établit cette communication ; ce- 
pendant je pouvais à peine frotter assez peu un 
bâton Ae cire , pour qu'il ne produisît pas plus 
de divergence de Yélectroscope. On avait con- 
jecturé assez naturellement, qu'une plus grande 
rapidité Aw fluide compensait sa petite quantité i 
mais cette idée a déjà été écartée par le' /<?/??//^ 
qu'exige l'accumulation de q^ fluide sur le con^^ 
densateurj elle l'est encore par celui qui s'e- 
coule pour le rétablissement de l'état naturel ^ 
quand un côté a été touché, même celui du zincj 
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et toutes les expériences suivantes confirmeront 
celles-là. 

521. Le degré de rapidiié Au fluide est ce- 
pendant suflFisailt pou» faire cesser tout effet 
électroscopique aux extrémités dela/^/Ve^ quand 
elles communiquent entre elles» par unicon* 
ductéur métallique ^ les points de contact étant 
bien nets. 

EXPERIENCE XXIII. 

» 

Pour établir cette communication , sanscban-*' 
ger Fétat naiurel de la pile ^ j'emploj'ais la 
baguette suspendue ^^ des soies ^ dont j'ai, parlé 
au § 517; et aussitôt qu'elle reposait sur les 
c)eux armures, tout signe électroscopique ces- 
sait à l'un et à ï'autre côté , même par le conr 
densateur. 

52a. La circulation Axx fluide, d'un côté à 
l'autre de la pile, est donc trop prompte par 
un bon conducteur , pour qu'il puisse demeu- 
rer aucune accumulation sensible de matière 
électrique au côté A^V argent, m prii^aiion sen- 
sible au côté du zinc, et tout signe de circu^ 
latiôH s'eiface par- là. 
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EXPÉRIENCE X X ï V. 

J'accrochais alora, toujours par tiitie soie ^ au 
milieu de la baguette y mn iîl métallique/ au- 
i^uel j^'appliquaîs fe condensateur ^ et celui-ci 
Be produisait non plus aucun effet sur Véleù' 
troscope. K\xx%\ Tétat électrique de la pile ne 
j)ouvait être distingué de celui de IWr et du sol ) 
et cependant, dès que Va baguette était enlevée 
par ses soies y et avec le temps néc^î^^^we , les 
mêmes âf/W/g'e/zce^ se rétablissaient, c'estrà-dire , 
la même supériorité de l'état positif du e6té 
de V argent y spr l'état négatif du côté du zinc. 

5^3. Lorsqu'un seul cûté de la plie commu- 
nique avec le jo/y la dls^rgence totale ordinaire 
se transporte au côté opposé ; et il ne reste aucun 
signe électroseopique y mhtne par le conderisçL- 
teur y à celui avec lequel cette comnlunicatioû 
est établie, quelle que soit la lenteur àvt con^ 
iiucteuKMa\s si les deux côtés de la. pile com- 
muniquent à la fois avec le ^0^^ ou pe peut 
pas faire cesser toilt résidu de âignes électros-* 
copUfueSy et ils augnientent à proportion de la 
lenteur des conductturs. 

524. J'aperçus ces difFérencefe en mettant les. 
côtés de \si pile en communication avec la. tabl& 
sur laquelle j'opérais. Cette table avait proba- 
Weriient été çirçe; nxais commue çllç était vieille 
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et |)eu soignée, il n'y avait plus de cire à Tex- 
térieur, et seulement sans doute il en restait 
dans ses pores , plus ou. moins en différentes 
parties; or il y avilit des changements sensibles 
dans Vétectroscopt y suivant celles de ces par* 
lies sur lesquelles imposaient les pieds des ba* 
guettes de laiton 'ZjZ^ pK xv, qui faisaient 
. Communiquer les' armures avec elle. Ces diffé- 
rences m'ayant paru importantes, je pensai à 
les agrandir en augmentant les différences d'état 
<le lia ^aM^. Pour cet effet d'abord, je la mouil-^ 
lais dans un espace d'environ deux pouces de 
diamètre, de part et d'autre de la pile j et je 
fixais aussi de cliaque côté des petites boîtes de 
laiton, auxqiielles je pouvais accrocher l'umou 
l'autre de deux fils métalliques , dont l'un par- 
tait d'un fer planté dans le mur de ma cliam-» 
bre, et l'autre communiquait au fil métallique 
d'une sonnette qui allait aboutir aune cour hu* 
mide. Les baguettes z^ z étaient assez longues 
pour qu'en portant leurs pieds sur ces différentes 
parties delà labte^ elles n'abandonnassent pas 
les armures^ Quand je voulais suivre les mou- 
vements de Vélectroscope^ dans ses changement.^ 
de communication avec le sol^ je faisais mou* 
voir les bàguelles conductrice^, sur \h table y 
avec des baguettes de ven*e vernissé. Voici les. 
expériences. 
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EXPÉRIENCE XXV. 

Lorsque je. ne plaçais la ba-guetiji conductrice 
qu'à Tun ou l'autre des côtés de la ^/7e^ les 
parties de la table sur lesquelles reposait soa 
pied élaient indiHérentes; la Idlifergehce toXa^^ 
était toujours transportée au côté opposé, au 
mênje degré que dans l'expérience xxii , et 
Yélecirocope ne donnait aqcup signe, même par 
par le condensateur, au côté qui communiquait 
avec la table. 

ôiô. Ce phénomène, comparé à ceux qui suh 
vront, est important à deux égards. Il faurnit 
d'afcord une nouvelle preuve, de ce que Xejluide 
de la pile est \e Jluide électrique , puisque les 
communications avec le &ol mqdiBelit ses opé- 
rations. Le sol supplée à ce que perd le zinc 
quand il communique avec lui ; et quand c'est 
X argent qui lui communique, ce côté y perd 
tout ce qu'il enlève à celui du z>inç. Dans le pre-^ 
mîer cas, toute la différence g^z peut produire . 
l'opération de la pile entre ses deux côtés, est 
en excès sur les plaques à! argent, et Vélectros* 
cope le partage avec toutes ; et quand ce sont 
cellesrçi qui communiquent ayec le sol par leur 
dernière, pe pouvant retçnir i^ucpn excès dq 
jlUfide svif cçluici , la différence quç l'Qpçra^tioq ^ 
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gahaniqve tend à produire dans fes groupes y 
de^iietit défaut sur les plaques de zinc , et Xélec^ 
irôscope le partage avec -elles. 

5a6. L'autre considération à laquelle conduit 
ce phénomène, comparé iauvéuivants, manîfe&tii 
clairement'Ià marche de l'opération gahaniijue. 
Pourquoi les différentes: parties de la tahle în- 
f)uent*elles sensiblement, comme je l'ai an- 
noncé j sur les signes électroscopiques ^ quand 
les deu9t côêés de la ybr/e sont mis à la fois i en 
communication avec elle , quoique ces diffërenees 
n'aient aucun effet quand un seul côté lui com- 
munique ? Voici la solution fournie par la théo^ 
rie elle-^même» et les expériences que je rap- 
porterai en seront ainsi une nouvelle preuve. 
J'ai déjà fait remarquer, d'après plusieurs phé- 
nomènes, qu'il fallait un certain 7e)wyE?j pour que 
- l'opération de la pile produisit entre ses deux 
côlés la différence dans la quantité. de matière 
électrique qu'elle tend à produire ; ce qui est 
ici le grand çk^ytt physique. Quand un, seul des 
^ro/e^ communique avec le sol y il devient in- 
diffèrent ^^eff et jf/î^7/^ le seul qu'on puisse 
observer immédiatement, que le cours à\X fluide 
soit plus ou moins rallentij la différence com- 
plette qui doit être entre les deux côlés j s'éta- 
blit au côté opposé à celui qui communique 
avec le sol ^ et ç*est celte différence que nous 
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observons en plus cTuh coté ou en moins dç 
rantire^compapativemenit à Vairei au sôL Mais 
qu^nd les deux roA^^ comnoiuiuqueDt à la ibfs 
aveo le jo/^ si celui-ci ne' détruit pas sans cesse 
iHsianianémerU la différence que . l'opératioti 
^ahaniqtie tend à produire entré eux, elle 
l'emporte sur lui, et.it doit y avoir un résida 
d'effet, ou des deux ciôtés^ ou à l'un des cô/és 
de la pile; et ce résidu sera plus ou hioinsgrand , 
suivant quie l^cùmmûhicéUiohs avec le sol se* 
ront plus ou moins l^tès. Telle est la théorie^ 
-et les expériences suivantes prouveront que c'est 
ainsi que les choses se passent. 

5^7. MjBS expérieiïces dé . ce genre ont été 
< 4rbs-nojmbreuses » toujours avec les mêmes ré- 
sultats généraux; mais comme ils dépendaient 
de la faculté plus ou moins conductrice des 
parties de ta table ^ et même de la pile , et 
tenaient ainsi à dfs causes inobservables , les 
mêmes circonstance^ sensibles ne produisaient 
pas toujours exactement les mènàéd effets. C'est 
pourquoi je me bornerai k rapporter ici sous 
chaque numérod'^ j^/^eV/é/zce, [es rési^ats moyens 
de celles de même espèce» 
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Ê Jî^ff É R I r N c E xxvi; 

• • • • , « 

Lé rdsidi^'i^efkt éhcfràsôùpi^ue étàîtie pltts 
grand , qiïâtid 'les deax tàgkéi^eJ ^éppUyê^i hnic 
côlé^'dt h pilé y a\^metit\eurB \>ièds ôùr' âè» 
pàrtîèé y^rMè^ def ]^ table; et c>ât aiï*i heèHô 
dans lé'quel 3^ trduvàft le' pltis de dlffenfent^e 
èntte fes deux côtés j 'stkiysitit lès parties de la 
/tfiè/e de* même âpf)^i*éttcé, 'sûr lesquelles rë-^ 
posmeût-]é$,pied.idekbaguè/ies. Cette commu^ 
nicadon des cro/e'j avec le 5^0/^ tîîmînùMi^erfvt* 
l'ori dé 'moitié la' jbMïiJië' dés divergences qui 
avaient- .Ifetf Sans chrnhtnnicalîori ; et qtioî^juë 
jè tfotivaàsè qtîelqués dlflfërefices datis^cë t'apjidf è 
d^in jà'iir à'un âu(^e', Ife tnSnîie rapport '^é côû- 
sèrvàit' darié' litf niêjtic^jbtir, de qoèlqu'e faia- 
nrère àfaéXa dii^ergencè totûlé Se partageât? eh tre 
lès»iîf>/yi^!suîvattt i\\ie\^i pieds des bdgàettes 
se tro'rfvaîènt respettÎTéïiient situés : pe què'lé 
éôté /i^^i"//)^ peitlart déiis^-qtiefqu'un de Ifeurs 
tnoùvemènts, le côté négatif \e gagnait , et ré- 
cîproquemefit. Je prendrai pour 'exemple ua 
jo\ir où la somme des diveirgtnces était t ^ ligne > 
moitié de celle qui avait lîèu sans communica^ 
tîon. Or , en faisant parcourir, avec les baguettes 
de verre, dîflPërentes parties de là table sèche 
par le pied d*une dès baguettes de laiton , jo 



pouvais bien réduire jusqu'à j de ligne la diver-^ 
gence à l'un des cotés , celui de cette ^baguette 
ou l'autre ; mais alo;*s elle était dNine ligne au 
c&ié opposé. Ainsi , suivant le coté où le sol 
conapensfiit le plus tôt l'opération de \di,pile , 
$oi^ \ argent , sqit le. 2/^, là se trouvait k.moin- 
die dipcrgence s niais, qifciqu'en remarquant 
c€^ placer à , chaque côté de la pile, j'y àme- 
nass^e. à Ia«fois Içs pieds des baguettes , il n'en 
résultait |;iasde(|i|xiinutian sensible dans la.i^omme 
ÙGS diçergences s seulement elles se partageaient 
plus également. 

528. C'est donc là une, preuve évidente de ce 
renouvelletnent constapt de Vopêraiioft^xkx cons- 
titue msL^ théorie. L'effet de la lenteur des ^0/2- 
duçt^urs ne serait, pa§ aperçu » s'ils'aglssfiit d'un 
corps qui seulement ei^t reçu, ou auquel on eût 
Qté à^ JLuide électrique s l'éqyilibre avec le sol 
serait toujoui^ a$sez; tôt rétabli , pour qu'on 
n'aperçût pas ce% diiBf^erences. Mais dans la pile, 
' si la. cause qui agit, ppur.enleyer de \^ matière 
éleotriçue au. c&té du zi^tç, et .en porter à l'ia^r* 
gçti^ j opère plus tôt que le ,sol ne peut corn» 
penser ses eflPets, ou d'un côté o^ de l'autre, 
même comparativement, il doit y avoir certains 
résidus d'effets élec/roscopi^ues. Et ici encore 
se manifeste la succession sensible des effets 
de cette opération j caf le résidu j à chaque 
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changement , ne se fixe qu'après un temps 
perceptible : par cônséxjueot , dahs la circu- 
làiion ^ qui est rèflfet d'une rupture continuée 
de X équilibre y lé flu)Dê ne t>aurait avôî^une 
plus grandis rapidité que \t jftuide électrique 
commun. 

5^9. La plus grande partie de ce résidu /tt 
de la différence de sa répartition aux deux côtés 
de la pile^ cessaient , lorfequé les pieds des ba- 
guettes reposaient sur. des parties de la table , 
dont j'avais changé l'état pour les rendre plus 
conductrices^ 

EXPÉRIENCE XX VII. 



* Quarîd les pieds des deux Ârtg//iff//e^ reposaient 
en nnême temps sur lés parties mouillées de la 
table y la dîmiputîondes di<>ergences était beau- 
coup pliis grande : quelquefois elles se parta- 
geâîént aux deux côtés ; et quand il n'y en avait 
qu'à un ôeul, l'un ou rauire, elle était de 7 li- 
gne ; mais le côté opposé eè produisait aussi un 

• • • • 

peu d'ordinaire par le condensateur ^ appliqué 
d'abord au bas dû conducteur :r de Varmure j 
puis porté à YélectrQscope. 
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EXPÉRIENCB ,XXVIIÎ. 



"i I 



. Quand les àagueifes avalçm leur pied dan» 
les, petites boites de, laiton fixées 6ur la. labh,^ 
je ne remarquais pas de différence bien sw^iblç, 
clans Pefïet , SQit que ces boîtes coiBiâiioi<|ua8sent 
au mur de lachaqibre, ou auj^/d^ la bonnette 
prpiqngé jusqu'à la cour ; \ç% divergence^ étaient 
plus diminuées qpe ilans 1^ cas .précédent ». el 
quelquefois jl n'y. en avait, point d'imifKédtate-- 
ment sensible; mais les conducteurs a? en fai-, 
saient toujours paraître par Je condensateur, 

J*ai beaucoup abrégé le récij; deeesei^périen-, 
ces, parce que les détails étaient ici inutiles; 
mais ils ne l'ont pas été pour moi, qOi ne vou- 
lais rien avancer sur de premières apparence^», 
sur des aperçus ^ comme on lès appelle, qMi sont 
souvent trompeurs. Quand on veut sûreté ^ il 
faut , pour me servir d'un figure^ battre tous les 
buissons. C'est ce que j'ai fait dans ces expé- 
riences, en associaoÉ diiFé;*entes parties plus ou 
mpms conductrices de la table ^ dans les com^ 
munications %\m\x\i^ïkée% des côtés de la /^f/ç 
avec le sol^ et les résultats étaient toujours^ 
conformes à la théorie. J'ajouterai , que je ne 
vois point de moj^en plus direct d'éprouver les 
degrés de faculté conductrice des différents 
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corps ,> que de les faire communiquer .en même 
temps, à quelque masse /we/^z///y//e conduisant 
au vrai sol^ et à l'un Aescôt^s d^une pi/e por- 
tant un élêctrùscope j car, suivant qu*il modifiera 
les iiiçerg'ences ^ on pourra juger dé sa faculté 
conductrice. ^ 

Ces expériences serviront maintenant de bous- 
sole, à I*égârd des effets qui ont lieu dans le 
passage Aujluide d'un coié à l'autre de lapile^ 
par des conducteurs interrompu s\ parce que 
ices inieiruptions occasiontiixnt des retardemeftts 
an fluide y il y a aussi des fésidus àe dii^ergences ^ 
et- leurs différences fournissent des indices* dé 
ce quï se' passe dans la pile. Je comniiencerai 
par suivre ces résidus dans les opérations de 
Vappareil à gaz ^ qui seront l'objet de la sec- 
tion suivabté. ' 
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SECTION 11.^ 

Expériences sur le passage du fluide 
ÉLECTRIQUE (Tun côùé d r autre de la 
PILE au travers de /^APPAREIL A GAZ. 



53o. Entre les phénomènes de la /^//e ^ celm 
qui peut le niieux conduire à déterminer la 
modification qu'y éprouve \e fluide élejclrique, 
est celui qui a lieu dans Vappareil à gaz : les 
autres ^énoxnhne^ ^ Y inflammation et. les ^^e* 
tousses ^ dépendent sans doute de la même mo^ 
diflcation ) mais ils sont trop soudains , pour 
qu'on puisse aisément y découvrir les degrés 
de densité du J?£^/^/e qui les o|>ëre. Au lieu que 
durant Topéradon dans Vappareil à gaz , dn 
aperçoit constamm^t la marche àxi fluide par 
l'observation de VWectroscope. Les indications 
immédiates de cet instrument ne sont 9 il est vrai, 
que celles des degrés de rçiardement qu'éprouve 
\^ fluide en diverses circonstances ; mais on peut 
aisément en conclure sa quantité ) et c'est par 
la réunion de ces circonstatices, qu'on peut dé- 
terminer généralement la nature de la modifl^ 
cation qu'il éprouve. 

53i. 
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53i. Dans ce plan d'analyse, je éomniençaî 
par des expériences sur les retardements produits 
dans la circulation Aw fluide y par Tinterpositioa 
des différentes parties dont ua appareil à gaz est 
composé. Voici les principales. 

532, Je préparai deux tubes de verre rem«^ 
jplis oiseau y contenue par des bouchons de liège ^ 
et j'y mis les fils métalliques à crochets pour 
les communications ; mais je fis seulement entrer 
ce^flls dans le liège ^ sans qu'ils le dépassasr 
cent en dedans du tube. 

EXPERtÊKCft XXIX. 

Je suspendis un de ces tubes au côté de Var^ 
gent j et au lieu d'un autre tube semblable» 
coninrie on le voit dans la planche xv, pour 
faire communiquer celui-là avec le côté du zinc^ 
j'employai un fil métallique. Cette communica* 
tiori, d'un côté à l'autre de \di pile ^ était assez 
lente pour que je n'a|)erçu«se aucun changement 
dans Yélectroscope y à l'un ni à Tautre At^ côtés. 

( Je préviens dès ici , que , pour ne point 
changer par V attouchement de mes doigts, l'état 
naturel de la pile ^ dans les suspensions et au*» 
Ires cliangements dont il s'agira , j'opérais tou« 
jours avec des baguettes de verre vernissé, ter- 
minées en crochets. ) 

533. L'expérience précédente manifeste encore 
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la propriété distioclive de la pile : sî , an lien 
de SCS côtés y deux corps isolés se fronraîent 
dans les mêmes états électriques , et qu on éta- 
blit entre eux une communication telle que 
celle-là, sa lenteur n'empêcherait pas que te 
fluide ne s'y mit en équilibre; mais la lenteur 
comparative de son passage d'un côté à l'autre 
de la pile y suffit pour donner à l'opération ^/z/- 
vanique le temps de réparer au côté de Xar* 
genty \t fluide qui en part , et de l'enlever au côti 
du zinc à mesure qu'il y arrive ; ainsi l'état des 
côtés ne change pas sensiblement : il passe ce- 
pendant an fluide de l'un à l'autre, comme oa 
le verra par une des expériences suivantes; mais 
l'opération intérieure fait disparaître cette quaur 
tîté pour Vélectroscope y quoique si sensible. 

EXPÉRIENCE XXX. 

( 

Je suspendis l'autre tube au côté du zinc y 
réuni$sant leurs fils inférieurs par Vanneau de 
laiton j- ^ planche XV : il n'eq résulta encore 
aucqn changement dans Vélectroscopèé Cet an" 
neau étant une séparation conductrice entre tei 
tubes ^ à laquelle, comme je l'ai dit au §490, 
le condensateur pouvait être appliqué, j'avais 
là un point de division du raltentis sentent dq 
fluide à son passage d'un côté à l'autre de la 
pile^ qui le faisait apercevpir, quagd \à ^umit-t 
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tilé du fluide avait atl)?int un ceiiiain defçré i 
elle n'y était pas arrivée dans cette expérience, 
parce qu'il n*y avait pas assez (fe^//V/p accumula 
ftu côté de Vatgeht'y ponr vaincre seiisîblemenlî 
la résistance que lui opposait le ///Z^é ainsi corn* 
posé; c'est pourquoi Vanneau ne donnait aucun 
sig^ne électroscopique y même par le conden» 
saieur. * 

534. Pour augmenter, à Tégard de thacun 
Ûes tiihes j ta rupture d'ë(|uilibre du fluide ^ Je 
faisais passer toute ia divergence à l'Un desrd/ei 
de la pi/ej eu touchant Tautre côté avec la 
cuiller d'argent tenue dans ma main mouillée , 
et alors Vanneau donnait des signes sensible* 
du ralieh/issé/neni du y/uide dans son cours, 

• 1 

EXPÉRIENCE XXX I. 

La corn rtiunïcation des cô/és de \^ pile entré 
eiix par les titubes ainsi constitués , n'empêchaîd 
pas que cet attouchement à l'un des côtés, ne • 
produisît à l'autre côté la divergence totale de 2| 
lignes. Alors la tendance du fluide à passer 
dans^ les tubes était plus grande; et en voici ^ 
lés effets 1 Si \é fluide était accumulé au côte 
de V argent f ?l en passait tin peu plus dans lé 
tube de ce côté là , qui', étant retardé par le 
second tube dims son passage par Vanneau ^* 
teildâtt celui-ci: un ^n positif. Si toute ladilTé- 
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rénce entre les côtés de la pile était en privai' 
iipn du côté du zinc^ celui-ci enlevait uo peu 
plus àe fluide au tube àe son côté,' et ce tube 
à Vanneau j et cette privation n'étant pas assea 
tôt réparée par l'autre tube , \ anneau restait 
un peu négatif. 

EXPÉRIENCE XXXII. 

. Pour rendre les tubes plus conducteurs j je 
faisais passer un de leurs Jils métalliques au 
travers du liège jusque bien avant dans Veaui 
Ce changement produisait une petite diminution 
dans les divergences aux deux côtés de la, pile , 
parce que le passage du fluide dans les tubes, 
était plus libre; alors il était toujours sensible 

ans Vanneau^ à cause du retardement qu'il 
éprouvait dans le tubeqnîy de ce point, le con- 
duisait ail côté du zincj ce qui rendait Vanneau 
sensihlçmeut positif. * 

535. Ces expériences coinparées entre elles 
me paraissent prouver clairement les deux pro- 
positions pour la vérification desquelles je les 
ai faites; savoir, que la quantité du fluide éleC" 
trique qui est mise en circulation dans Idipilcy 
çst très-petitej et qu'il n'j a point de compen- 
sation à cet égard par plus de rapidité^ qu'il 
serait même difficile de concevoir. La circula'», 
lion du fluide n'est déterminée que par une. 
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rupture d^équilibre exprimée par une diçer^ 
gence de 2 ^ lig. Dans un électroscope très sen^ 
^îbfe, et sa rapidité est si petite^ que de faîbleè 
obstacles suffisent , pour rallentir son cours* 
Toutes les expériences que j'ai encore à. rap- 
porter, confirmeront ces conclusions sans que 
je les répèle. 

536. Dans les expériences précédentes , il 
n'y avait point de production , ni de chaux ni 
d Wr inflammable , quoique dans la dernière , 
il n*y eût qu'une des extrémités des fils' mê^ 
talliques environnée de liège ; le passage du 

fluide était encore trop lent pour produire ces 
effets. Je fis donc traverser ce fil j ce qui rendît 
le passage plus libre; de sorte qu'il demeura 
beaucoup moins de signes électroscopiques aux 
deux côtés de la pilej cependant il en resta 
toujours assez dans les* expériences suivantes, 
pour ne pas perdre toute lrace_de la marche du 

fluide. Les premières de ces expériences eurent 
pour but d'examiner , si la différence de distance 
entre les extrémités des fils ^ produisait quet- 
qu'effet sensible. 

EXPERIENCE XXXIII. 

Ayant fait arriver dans Veau le second des 
fils, métalliques y je laissai d'abord 4 pouces dft 
distance entre leurs deux extrémité^* 
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Avant d'applic|ner ces appareils à la piîe^ f oth 
jours avec les crochets de verre, Vélectroscopê 
jetait à ses deux côjés : ^ . 

Jrgimt y 1 \ litç zinc y \ de lîg. 

Lorsque les hibes furent placés et réunis par 
Vanneau : 

jirgent y . . \ de lîg- zinc , o* 

, 'Vanne an y éprouvé par le condensaêeur y 
était foitemenl posiiij ^ à cause du retardement 
jd'un coiuanl plus rapide du Jluide dans le 
second tube , par lequel il arrivait au côté du 
■Siinc y où ce|)endapt il détruisait toute diver- 
gence perceptible; et c'est du retardement dans 
Jes deux tubes que résultait un ré^^idu au côté 
de: Varient qui y pro uisait une divergence d'| 
de lig. positive j le cô(é du zinc conservant 
aussi un peu de son état négatif, perceptible 
par le condensateur. 

Alors \e^ fils par lesquels \e fluide entrait 
dans Veau de chaque lube y produisirent de la 
chaux 9 et ceuv par lesquels il en sortait pour 
passer du premier au second tube^ et de celui- 
ci au côté du zinc y produisirent du gaz in- 
ûammable. Je flxais particulièrement mon at- 
tention sur laqu^Atité du gaz, celle de la chaux 
^tant plus difficile à déterminer. 

637« A^ïh^ ce3 ppér<itiojis^ j'ùtai de la /^ii$ 
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\m âf^reils à gaz ^ et j'y enfonçai lesjî/^ jus-v 
qirà ne laisser qu'i ligne de distance, entre 
lears extFéa>kés , putô je Içs suspendis de la 
mêm^ manière. 



EXPÉRIENCE XXXI V. 



Avant Tapplication des appareils^ les diver^-s 
gences étaient de nouveau : 

Argent^ i ^ lig, . ..... dnc^ .^ de lig. 

Après qu'ils fureflt placés ; 

Argent y. .o. zinc ^ o, 

La distance entre les fils étant moindre, le 
^^/Ve éprouvait moins de retardement dans l'e^z// 
elle-même ; mais fe n'aperçus aucune différence 
dans la quantité de la production du gaz. 

538. Quoique tout signe électroscopique eut 
cessé dans la dernière expérience, par l'obsçr- 
vation immédiate j \efiuidey éprouvait encore 
quelque retardement ^^çrce^ùhXe par le conden-- 
s^ateuryà^ sorte qu'on pouvait encore y suivrq 
sa marche ; et comme c'est ici le cas de plusieurs 
autres expériences , j'expliquerai, dès à présent, 
la manière d'observer, et celle dont j'exprimerai 
les observations. - 

539. Quand il n'y avait point désigne in%mé^ 
^i^i/Àuacôté de là pile ^ y en séparais i^eleçtrasi^ 
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copC) i*app]ic|uais le condensateur «a cooduc* 
teur X, et je portais le disque du premier à 
VéieclroscopeA^ 'a manière euplîquée au §. 488* 
J'exprimerai alors l'observation immédiate par 
o, et j'inciit[iierai la divergence par le conden- 
sateur,dont les^/c^/'f jjSnivaot l'expérience xv m 
et les remarques dont elle est accompagnée, 
deviendront au plus des qnaiantièmes de degrés 
irnniédiais. Qiiant à Vanneau , où je ne pouvais 
poii-t taire d'observaji.on immédiate, ceJles que 
j'indiqueiai seront toujours par le condensa- 
teur. Voici ces expressions appliquées à l'expé- . 
rience précédente : 

^ Côté de Vargent , immédiat o, . ^a.r\ecandens. 

:. : s. X.posit,' 

Du zinc .' o , .... 3 1. négat, 

Anneau o. 

3'emploièrai ces expressions dans toutes les 
expériences suivantes. 

540. Ces petits résidus A'électrisations oppo- 
sées aux deux côtés de ta pile , peuvent passer 
entièrement, ou presque entîèrement.à un seul 
côté, en mettant l'autre en conimunicatîon avec 
le sol, cOmme lorsqu'il n'y a point ^'appareil 
jz, et la communication simultanée avec 
'jl ne les détruit pas non plus entièrement, 
pat là des ej^périeooes que j'ai fait«s nombre 
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ae fois, à divers jours, pour ni'assurér d'autant 
mieux de la marche diij?//zVe dans la pile et 
\es appareils à gnz ^ où je n'apercevais jamais 
des différences sensibles dVfFets. Il y avait quel- 
que variété dans les résnhatH e/eç/roscopiçaes 
des mêmes cas apparents; mais jamais des dif^ 
férences essentielles ; j'en choisirai des exemples 
dans les cas moyens. 

541. En faisant ainsi passer d*un seul côté de 
la pile le résidu de différence entre ses deux 
CQiéSj il augmente un peu, soit négaiify soît 
positif ^ comme il arrive de la différence to- 
tale quand il ny a point ^appareil à gaz : 
\\ augmente davantage par la conimunicatioa 
la plus lente avec le sol ^ etVanneau^e trouvé 
toujours aflFepté dans le sens du plus grand 
résidu. 

EXPÉRIENCE X XXV. 

Placé la baguette de laiton z ^ -5, au côté da 
adnc , son pied reposant sur une partie sèche 
de la table. 

Argent, immédiat. \ de 1. positif. 

Zinc o .... par le condensa 

• il. négain 

Anneau 2 1. posii. 

Tjransporté la baguette au côté de Vargeni^ 
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son pied reposant aussi sur une partie sèche^. 
4e la table.^ 

Argent, immédiat . o . par le condens. o 

Zinc i de I. nég. 

Anneau il. nég. 

54a. II y a donc une augmentation d^ns le 
résidu de la différence entre les deux côtés, 
jle la pile ^ par cette communication lente de 
l'un des deux avec le sol qui le transporte à 
un seul côté } car la somme des deux diver^ 
gences n'était auparavant que ^ = r? d^ ligne ^ 
et elle est devenue \ de ligne, tamt positif^e que 
négative) cependant il n'y avait point de chan- 
gement perceptible dans \ appareil à gaz ^ "^ 
ces changements d'état de la pile. 

543. Mais \dipitej considérée en totalité dans 
la dernière expérience, était réduite à l'état 
négatif) et c'est une première confirmation de 
ce que j'ai dit, comme développement de la 
théorie y que la quantité An Jluide en circula- 
tion, n'est qu'une partie de celui de la pile , 
puisque sa quantité absolue est indifférente à 
cette circulation. On connaissait déjà un phé- 
nomène qui a rapport à cet objet ; c'est qu'on 
ne change point l'opération dans V appareil à 
ga^y .en donnant beaucoup de fluide par le 
premier conducteur d'une machine électrique » 
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^ la pile isolée , et c'était un cintj e mystère. Ici 
il commence à s'é< laircir; mais il était iiéces-» 
saire» en vue de la théorie y d'éprouver jusqu'à . 
quel point on pourrait au contraire diminuer 
1^ quantité absolue Û\ifi,ui4e9 sans nuire à sa 
circulaiion galvanique. 

. S44. M. le professeur Erman, qui possède 
pne machine électrique à deux grands plateaux» 
voulut bien m'assister pour cettCs expérience } 
et ce fut avec d'autant plus d'avantage, qu'il • 
se trouvait alors, pour les siennes, avo-r deux 
piles a^ccouplées de 100 groupes chacune, fraî- 
chement montées, et dans Tétat à'isolemeni* 
Nous, finies donc l'expérience suivante : 

EXPÉRIENCE XX XVI. 

Le premier conducteur de la 1 machine ayanft 
été mis en communication avec le salj on fil 
communiquer ^n frottoir avec la pile ^ après 
avoir appliqué à celle-ci un appareil à gaz ^ 
dans» lequel les opérations allaient grand train. 
Quelqu'un faisait mouvoir la machine par in-* 
tervalles, et nous avions les jeux fixés sur la 
production du gaz. Or, nous ne pûmesy aper^ 
cevoir aucune différence, soit que la machine 
fût en mouvement , et qu'alors la pile perdit 
l^at de ^i^iV^^ qu'elle tirait de fortes étiucellei^ 
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de nos doigts , soit" que la machine étant 'enr 
repos, nous lui rendissions, en la touchant, le 
fiuide qu'elle avait perdu. • 

545. Cette eî^rience confirme donc, sous 
une forme importante , ce qui avait déjà paru 
jusqu'ici, savoir, qu'il ny a que bien peu de 
jfiui4e èleelricjuc mis en circulation par l'opé- 
ration galvanique } et ici se lie ce que j'avais 
déjà établi dans mon premier ouvrage sur ce 
sujet , et rappelé dans le Traité précédent, que 
le plus grand pouvoir d'une machine électrique 
pour enlcifcr ce fluide à un corps par soBj^ot-, 
tjûir y ne l'en prive pas entièrement; comme la 
plus basse /\ew/;era///re de l'atmosphère, aidée 
de nos moyens artificiels de refroidissement , 
n'enlève pas tout \ejeu à un corps , et que noua 
n'avons point encore de moyen de connaître les 
quantités respectivement restantes de cesjluides. 
La preuve en est directe , à l'égard du fiuid& 
électrique y par rexpérience précédente; puis- 
que malgré le pouvoir d'une très-forte machine, 
il restait assez de ce fluide dans la pile, pour 
que la circulation galvanique n'éprouvât au- 
cune diminution. J'avais déjà conclu des ex- 
périences précédentes , que cette quantité ne 
pouvait être ^ue très-petite, puisqu'elle ne peut 
résulter que^ de la rupture d^équilibre euireles 
dçux côtés de h, pile isQlée, qui est très-petite. 
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eHe-tnêitie; et ici, avec la confirmation directe 
de cette conclusion, nous voyons de plus, que 
cette quantité t^l Jixe dans .une pile donnée, 
puisque \^ frottoir d'une machine électrique ea 
communication avec elle, ne la diminue pas 
plus , que son premier conducteur ne \ augmente} 
ce que nous éprouvâmes aussi avec M. Erman; 
546. On comprendra maintenant d'autant 
mieux les effets des différentes communications 
des côtés de la pile avec le sol ^ durant les opé- 
rations dans les appareils à gaz y quant aux /»- 
sidus des différences entre ses deux côtés j et 
cette marche manifestera toujours mieux la 
cause' d'un des caractères distinctîfs de la pile, 
celui de produire ses effets sans isolement. Je 
dirai ici, en général, que quoique les différentes 
associations de ma pile avec le sol affectassent 
Yélectroscope par les différences des résidus^ 
elles ne produisaient aucune différence sensible 
dans les opérations Ae% appareils à gaz y qui 
s'exécutent toujours par une même quantité de 
jftuidc dans la pile en bon état, 

EXPÉRIENCE XXXVII. 

— I 

\ 

' Quand les baguettes , misés aux deux côtés 
dé . la pile ^ avaient leur pied sur des parties 
sèches de la table, zi je les faisais passer sur 
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diverses de ces parties, les résidus dé Id dîjfé»' 
rence entre les côtés de la pile éprouvaient led 
.mêmes espëc*es de changements, qu'on a va 
s'opérer sur toute la différence i\au)^ Texp. xxvir 
quelquefois le résidu se partageait , et diverse- 
ment, d'autrefois il se portait sensiblement à un 
seul côté j et alors ta divergence était immé- 
diatement d'I dé ligue ^ si elle se faîsaîtau côté 
de ¥ argent^ Vanneau^ observé par \e conden^ 
saieur y était un peu positif ; si effe était aa 
côté du %inc y Vanneau était un |3eu négatif. 
. 547* Je passe sur les expériences faites àved 
IcJB pieds des baguettes ^ reposants sur dès par- 
ties humides de la table ^ ainsi que sur celïeè^ 
tAy\fï% pieds étant placés dans les boîtes de^ 
laiton y celles-ci communiquaient avec le mut j 
parce qu'elles difleraient peu des suivantes. 

KXPéRÏENCfe XXXVïII. 

La baguette du côté du zinc y communiquant 
avec la cour humide. 

Argent, imméd, ^ de \\^*posit* 

Zinc o ... .par le condens. o. 

Anneau t . • • ^ fortenaent posit{fl 
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E X P É R I E N C E XXXIX. 

* 

La même çommunîcation avec le sol, placée 
au côté de V argent. . 

Argent, imméd, o • . • .par le condens* <x 
Zinc. .*......., | de lig. négaté ' , 

Anneau. % lig. négat. j 

expérience X Lé 

La même communication aveiç le sol ^ étant 
mise à-la-fois aux deux côtés de \^pilej il û'y 
avait plus de divergence immédiate ; mais cjuoÎt 
que ce fût I^f Tt\Q\\\euve commimication(\Xke]f^ 
pusse •trouver, le re^/</w n'était pas fûtièrement 
détruit. Je donnerai poUr exemple un cas où 1^ 
pile se trouvait un pçu négative. 

Argent, imméd. o . . . .par le consens. p% 

Zinc 3 lig. nég. 

Anneau \ de lig. nég. 

Il n'y avait point de différence, quant à la 
production du gaz dans les appareils. 

548. On voit, par l'ensemble de ces expé- 
riences, que si la matière électrique^ accumulée 
au côté de V argent par l'opération galvanique ^ 
rencontre un corps étranger^ i^dx lequel elle 
puisse passer au côté du ^mc ^ elle a plus de 
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tendance à prendre celte route , qii*à passer att 
sol, quoique cette dernière route lui soit aussi 
ouverte par un bon conducteur immédiat. C'est 
par cette raison que les opérations de la pilei 
se font sans isolement j car les modiRcation^ 
àes résidus à ses côtés , et celles des indication^ 
de Vanneau entre les deux appareils à gaz j^ 
continuant d'indiquer que \q fluide y passe ^ 
servent ici .à montrer que l'influence du sol ne 
s'étend qu'à enlever le fluide superflu à ces 
opérations. 

549- Cependant \e fluide ne prend cette route 
des appareils à gaz par préférence au sol^ que , 
parce qu'il retourne ainsi au côté du zinc, qui 
teird toujours à devenir négatifs ce qui reqfd la 
tendance A\m fluide de ce côté-là supérieure à celle 
qu'il a vers le sol ^ qui n'est jamais que o : aussi 
dès qu'on lui ouvre, entre les côtés de la pile ^ 
une route plus conductrice que ces appareils ^ 
il n'y passe plus» et toute opéi^ation y cesse. 

EXPÉRIENCE XL I. 

I 

Prenant la baguette de l'expérience XxiTi, 
suspendue par des soies , et la posant sur les 
armures àe% deux côtés à^ la pile, toute opé- 
ration dans les appareils à gaz, comme tout 
signe électroscoplque , cessaient à l'instant.' 

C'ei^ 
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C*est-là une propriété connue àvijluideélé&^ 
trique) maïs dans la pile, elle conduit à une 
nouvelle détermination quant aux conséquences' 
de la modification qu'il j7 é|)rouve. On sait que 
lorsque ctjlhide est dans son état ordinaire, ri 
n'est btsoin que d'un courant produit j)ar'une 
très- petite bouteille de Lejde , pour occasionner 
la commotion, tandis que pour produire dans 
\eau X air inflammable çXV air vilal j le dernier 
remplacé par la calcination dans Ces expérienceé, 
( à moins qu'on n*y emploie des fils de platine^ 
il faut la décharge d'une batterie. Cet ordre in- 
verse dans la production des effets , sera le prîa-^ 
cipai objet de la section suivante* 



s. 



x6 



I 



;24> TRAITE ELEMENT AtRB 



SECTION III. 

Comparaison de la COMMOTION aux effets 
dans rhWKRElh A QKZ , par T opération 
de la PILE. 

.. 5So. Notre corps ^$t un canàuctmr à^peu- 
près sçmblable aux appareils 4 ^^s quant au 
■fifiidcde hpiiej pourvu qu'oli fasse les contacts 
^avec des çoY^% mélalU'fjues bien nets, tenus dans 
^leSj maips mouillées; niais «^u contraire <le ce 
qui a lieu avec X^fiuidtélectricfue ordinaire, celui- 
là produit Jcs secousses plus difficilement que 
les opérations dans ces appareils. On savait déjà 
à cet égard, que lorsque la pile est en déclin 
d'action, elle cesse plutôt de produire des se- 
cousses , que d'opérer dans les appareils à gaz s 
mais en suivant cette première indication, qui 
metonnaît , je fis de nouveaux pas dans Tana- 
Jjse des phénomènes galvaniques. 

65 1. Semblable, à cet égard, çiux opérations 
dans V appareil à gaz ^ la secousse ne paraît 
point diminuer, quand un seul des côtés de la 
pile communique avec le sol j et c'est pour 
cela ^ue quel que soit celui des deux métaux 
|)ar lequel commence en bas une pile simple^ 
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tn ïi'apercoît pas de diffërence, soit qu'elle soît 
isolée f ou qu'elle ne le soit pas; mais quand 
i^es deux côtés de ma doublé pi/e communiquaient 
en même temps avec le sol y ce qui ne dimi- 
nuait pas sensiblement les opérations dans les, 
appareils à gaz , Ifes secousses étaient affai- 
blies. De cette différence, résultait une circons- 
tance dont il est difficile de déterminer la c^use: 
c'est que cpielquefoiô j'éprouvais des secousses , 
quoique les appareils à gaz fuïîsent placés entre 
les côlés de la pile ; et d'autres fois à peine 
apercevais je quelque impression, sans que les 
arrangements apparents rendissent compte de 
cette différence. J'indique seulement celte cir- 
constance , et ne m'arrêterai qu'aux phénomènes 
observés, ïorsqu'en même temps que les appa^^ 
reils à gaz étaient à Va pile ^ j'éprouvais des Jêr 
cousses sensibles. 

EXPÉRIENCE XLir. 

/ 

Tandis que les appareits à gaz étaient à Ja 
pile y et que les opérations y étaient en boa 
train , posant d'abord une cuiller sur Varmuro 
d'un des côtés ^ j.*avais de la peine, à fixer la 
seconde sur l^autre armure après la secousse ^ 
à cause des forts trémoussements que j'éprbiiVaia. 
dans les mains> qui, me faisant abandonnei" i%, 
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cqptact d'un ou d'autre côté , occasionnaient eux^ 
mêmes cette durée de secousse. Mais lorsque 
j'étais parvenu à fixer les deux cuillers , je ne 
sentais plus rien, et je voyais diminuer la qiiaa* 
tîté du gaz dans les appareils. Je m'exerçai à 
cette opération , et je parvins à produire d'abord 
les contacts Jixes ^ en tenant la seconde cuiller 
à portée d'une des /2r/w//re^ , pour toucher celle- 
ci sans j regarder , et ne fixer ainsi mon atten- 
tion que sur la production du gaz dans un des 
tubes } alors je voyais diminuer la quantité du 
^«2 durant \^% contact s , et sa quantité ordinaire 
se rétablissait dès qu'ils cessaient. Ainsi, quoi- 
que pendant les contacts Jixes ^ je n'éprouvasse 
aucune sensation, une partiç An Jluide ne con^ 
tingait pas moins de me traverser, puisqu'il 
n'en passait pas autant dans les appareils à gaz. 
552. Je pouvais me substituer à Vanneau qui 
servait à réunir les tubes j et pourvu que JQ fisse 
les contacts avec les cuillers ^ c'est-à-dire par 
des corps métalliques bien nets ^ je ne changeais 
rien aux opérations^* mais il n'en était pas de 
même de mes doigts. 
. . . t 

. t E X P E R I E N C E X L 1 1 1. 

V ' I • • • . . • . 

* Si je prenais simplement les /ils inférieurs 
làes mbes . dans mes doigts secs, les opération^ 
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cessaient dans ces tuées .et je faisais aussi cesser 
presque tout signe , éîeciroscopique aux deux 
côtés de la pile^ 



EXPÉRIENCE XLIY. 



Quand je faisais entrer la partie mince da 
manche d'une des cuillers dans le crochet infé-^ 
rieur d'un des tubes , alors séparés , je suppose 
celui du côté de X argent d'où venait \ejiuide y 
il ne se produisait aucun effet dans ce tube ; 
cependant cette communication avec le \yo/ fai- 
sait passer toute la dhergence au côté du zinc y 
soit négative ; d\wû \e fluide traversait \e tubel 
Si alors je plaçais aussi la baguette conductrice 
vers le sol à ce côté dû zinc ^ la divergence y 
cessait , comme ^i les deux tubes eussent com- 
.munîqué l'un à l'autre, et il ne se produisait 
encore aucun effet dans le tube. 



EXPÉRIENCE XLV. 



' Je toucliais alors les crochets des deux tubes 
avec les cuillers. J'avais assez de peine à fixer 
la seconde cuiller dans l'autre crochet de l'autre 
lube j parce que les trémoussements que j'éprou- 
vais dans mes mains en tâtonnant^ repdussaienfe 
le tube^ et faisaient même quelquefois soptiç- 
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la cuiller de l'autre crochet ; mais quand je Jes 
avais fixées Tune à l'autre , toute sensation cessait, 
comme dans l'attouchement au\ armures } et 
alors les opérations avaient lieu dans les tuhts ^ 
comme lorsqu'ils communiquaient simplement 
par X anneau y quoique je fusse moi-même eti 
communication avec le sol ; et il y avait aux 
armures y les résidus ordinaires de divergences. 
553. La comparaison de ces trois dernières 
expériences , conduit à un résultat essentiel. 
Dans l'expérience xliv, il y avait certainement 
wne circulation au ^ui de dans lapilcj puisque 
V^leclroscope n'indiquait que des résidus de 
divergencç y comme dansl'expérienceXLv; mais 
cQitG circulation n'était pas celle d'une même 
masse Aq fluide ; celui qui tendait à s'accumuler 
sur le côté de Varient ^ s'écoulait dans le sol 
au travers du tube et ,de mon corps j et il re- 
venait cVaulre fluide au côté du ^//ic par la ^^^• 
guette* 

EXPÉRIENCE XLVI. 

Pour m'assurer cependant de ce passage du 
Jlnide dans le tube y sans y produire d'effet, 
je fis communiquer son^/ inférieur au conden- 
sateur y d'abord en établissant la communica*- 
lion de son disque inférieur avec le sol y tandis 
^ûe Iç CQté du «//7cy communiquait auiisi, "puis 
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CMi faisant communiquer ce ///Vy/zd? directement^ 
au côté du ilnc. II y eut condensation ^xxjluide 
sur le disque supérieur du condensateur'} cè^ 
qui prouve qUe cq Jluide avait traversé le tube. ' 
Cependant il n^ produisît aiucun effet; et ce 
n'est pas à cause de sa jbetite qUtlntité : cnr on ' 
a vu, dans Texpériente xvii, que sa cîrcîulciHott'' 
par deux ^ro/z/^e^ seulement commençait à ert 
produire , et sa production continue dans là pile^ 
déjà si affaiblie qu'elle ne fait éprouver aitcune 
sensation. 

554, Il me paraît donc résulter de ces èxpé- ' 
rienccs, qu*il ne suffit pas qu'une certaine pe- 
tite masse àe Jluide a\t passé une seule Jois^ 
dans \a pile ^ pour qu'elle ait subi la modifia' 
cation qui lui fait pi^oduire dans \appairil à 
gaz y avec itne si petite quantité > la chaux et 
\air inflammable ^ qu'il doit y avoir circulation 
de ceite même masse dans la/?/7ey c'est-tidire^' 
plusieurs i^a^sa^es] ce qui a lieu quand l'appa- 
reil fait partie de la communication directe entre 
ses deux côtés. 

555. Cependant un seul trajet commencé à . 
produire celte modification du fluide^ dont uu 
des effets est qu'if ne passe plus aussi aisément 
à tous les corps, comme on le voit par la com- 
paraison des expéri^fuces XLiii et XLV. Dans la 
première, le Jluide procédant du c6lé de Vat* 
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gent , et après avoir traversé le lube , pénétrait 
sans doute mes doigts par lesijiiel^ je tenais le 
fil inférieur du tube , puisque la divergence ces* 
sait presque entièrement à Véïectroscope ; mais 
îl les pénétrait lentement ; il ne tendait pas 
djreciement au côté du zinc ^ et se répandant 
vaguement dans mon corps et dans le sol^ ce 
nVtait pas lui, ou lui seul , qui se portait vers 
l'autre tube j dont je tenais le jf/ inférieur entre 
les doigts de l'autre maîn; car je n'éprouvais 
aucune sensation en prenant ce Jil ^ et il n'y 
ayaît aucun elFet dans les tubes. Mais dans l'ex- 
périence XLV, où j'employais les cuillers tenues 
dftns ines mains mouillées, au premier contaci 
de la secpnde cuiller j'éprouvais la secousse y 
et quoique c^^te sensation cessât quand les 
conlact6 devenaient^^:'^'^^ les opérations avaient 
lieu dans les' appareils à gaz. Ainsi mes doigts 
étaient déjà mauvais conducteurs Avxjluide qui 
avait traversé une fois la pile^ 

556. Les expériences suivantes prouveront, 
sous une autre forme l'inversion d'ordre dans le 
Jluide galvanisé ^ cqn^parativement au fluide 
électrique ordinaire, dans la facilité de produire 

é 

les secousses et les opératiqns i\diti^V appareil à 
gaz y l'un des caractères remarquables du pre- 
ipier. Je commencerai. par unç e}çpévieqc€ qui 
IS^^xù^^l^sçcoMSse^ 
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EXPÉRIENCE XLVII. 

Tandî? qne \esbûgu€//es conductrices foîsaîent 
communiquer les armures des côtés de la /jîié à 
des parties sèches de la lab/e ^ les appareils à 
gaz étant à la pile ^ je posais les manches des 
cuillers, tenues dans mes mains mouillées, sur 
là table , et j'en amenais une au contact du 
pied d'une baguette ; j'approchais ensuite lente- 
ment la seconde cuiller de l'autre pied j et un 
instant avant le contact , j'éprouvais une se^ 
tousse) au contact Jioce , je, ç éprouvais plus 
rien , et les opérations continuaient dans les ap^ 
pareils à gaz. • 

• 5S7. Je voulus .savoir alors sî de Veau y ré- 
pandue sur la table\ me ferait éprouver la se» 
tousse de plus loin. \Jeau y en quelque quan- 
tité qu'elle soit, est un bonintermbde pour la 
décharge de la bouteille de Lejde j nous l'avions 
éprouvé mon frère et moi en i74Q,par la masse 
même du Rhône à Genève , et c'est ce qui me 
conduisit à l'expérience suivante, 

EXPÉRIENCE XLVIII. 



Je répandis de Veau sur la table aux deux 
câté^ de la pile y j'y plaçai les pieds des ba^ 
gjuett^^^ et tenant les cuillers dans mes mains». 
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J'en portai les manches dans ces deux amas â'eûn 
à un pouce de distance des pieds y sans éprou- 
ver aucune sensation, et je n'eus la secousse^ 
que très-près des pieds. 

EXPÉRIENCE XLIX. 

Alors je voulus éprouver si les opérations (j*iî 
ont lieu dans les appareils à gaz y seraient ce* 
pendant produites dans cette eau^ en faisant 
communiquer ses deux amas par wn Jil mélal^ 
liçaè j i)our cet^effèt, j'en couchai un sur la 
table ^y dont je fis entrer les extrémités dans 
Xeàu de part et d'autre -à u|i pouce de distance 
de^, pieds des baguettes : ceuxrci ayant été nou- 
vellement ratisses , étaient brillants; mais bien- 
tôt je vis celui de la baguette qui cofnmuniquait 
au côté de \ argent y se ternir dans Veau et s'em^ 
brunir par degrés, en même temps queTextié- 
mîté du yf/ métallique de ce côté-là produisait 
des bulles àe gaz y pt les opérations inverses 
eurent lieu entre \ejil etle/?/Wde Vd^.haguetle 
au côté qui communiquait avec le zinc. Ces 
expériences prouvent donc que^ quoique la Yi^Y• 
ùe i\u Jluide gahani^séy supeiflueaux opérations 
danS'les deux appareils à gaz y eût déja^*, dû côté 
de Xargcnt^y pris sa routé vers le sol y où il se 
répandait au travers de la lable y dbs qia'on-lur 
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ouvrait une .route plus conductrice vers le zinc ^ 
il la prenait par préférence; mais que là, suP* 
fixant «pour produire Askn^ Veau-, la thaux et le 
gaz injlammabie y il ne suffisait pas pour pro-. 
duire les secousses au travers de celiç. eau. 

EXPÉRIENCE L. 



Enfin je voulus savoir si la //zi^/e. enlevait et . 
conduisait au sol assez à^JLuide y en concur- 
rence avec mon corps y pour prévenir les se^. 
CQusses dans Xeau. Pour cet eHtt, je fis les amas 
d^eau sur des plaques de verre ^ et ']y plaçai ^cs 
pieds des baguettes^ Alors j'éprouvai une Sflnr' 
satlon dans mes mains, en touchant Xeau ave<^ 
la seconde cuiller, à la même dislance où je n'en» 
éprouvais point quand Xeqii était sur la table y) 
et Je§ opérations entre le fil métalli(/tie et les 
pieds des bagael/es fuveDt plus rapides. Ainsi,, 
dans l'expérience précédente , une partie, du; 
Jluide venant du coté de X argent y passait encore: 
par la table dans le sol ^ quoique la route! lui; 
fût ouverte vers le zinc^ 

'558. J'ai rassemblé ju^q^^'ici dans cette partie 
les principales expériences que j'ai faites pour 
manifester et déterminer les effets de l'opération 
gahanique dans la pile de M, Volta; ajant 
omis des détails d'expériences ^ dont le but était 
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seulement de m'assurer, (jw*il n'y avait point 
cniltision dans celles que j'ai rapportées, et qu'o» 
aurait sûrement les mêmes résultats en les ré|>e- 
tant de la même manière. Je crois qu'il ne. peut 
rester aucun doute sur la théorie fondamentale; 
c'est-à-dire, sur une circulation Axxjluide élec^ 
Irique dans la pile quand ses extrémités commu- 
niquent entre elles, ni $ur la cause immédiate 
de cette circulation y malgré la communication 
de \dipile avec le sol. Mais dans le cours de ce& 
expériences , il s'est manifesté de plus des phéno- 
mènes <jui me paraissent conduire à déterminer 
' le troisième et important caractère distinctif de 

I la piles savoir, qu'elle produise des effets sî 

disproportionnés à la quantité du fluide élec^' 
trique en circulation ^ comparativement aux au- 

i très appareils électriques. C'est à cet objet que 

je viendrai dans la partie suivante, après ^voir 

' rapporté danscelleci des expériences qui avaient 

un objet particulier, et qui serviront en même 
temps de nouvelle cohHrmation de la théorie 
fondamentale. 
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SECTION IV. 

* • • * 

Comparaison de la pile galvanique ai^ca 
/'anguille nommée électrique. 

559. La pUe donnanl ]ai commo/ion par elle- 
même et sans isolement ^ se rapprochait assez 
àwgYmnotus ^ autrement nommé anguille élec^ 
trique^ pour qu'on cherchât à les comparer plus 
particulièrement, et c'est ce qu'on a Fait; cepen- 
dant je ne croîs pas inutile crajouler mes expé- 
riences à celles qui sont déjà connues sur cet 
objet. 

560. Je fis une pile de 5o groupes y dans une . 
rage formée de 6 baguettes de verre très-minces, 
fixées au bord de deux plaques circulaires de 
laiton , de manière qu'en touchant la pile sur 
une surface plane , tous fies groupes la touchaient 
à la Pois par leur projection entre chaque couple 
de baguettes. J'éprouvai d'abord les secousses 
^ue donnait cette pile étant debout ; en louchant 
ses plaques métalliques avec les cuillers , elles 
étaient très-fortes: après quoi je fis les expériences 
suivantes* 
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EXPERIENCE LK 

Je couchai d'abord cette pile sur la table 
ôirttie j et je n'aj:erçus pas une différence »en- 
«ble dans les secousses. Ainsi quand la route 
étaît ouverte par mon corps' à la clrcnlanoH 
totale du fitiide dans la pile ^ elle l'emportait 
.presque entièrement sur la circulation qui tea- 
^lait à se Faire par \di table sèche ^ comme par 
Xûir y entre V argent et le zinc de chaque 
^groupe. 

E X P é R I E N C E L I I. 

Je couchai la pile de la n}ême manière sw 
le fond d'un baquet simplement humide : aloj» 
il y eut une- diminution sensible dans les se^ 
coasses y ainsi que dans les effets d'un appareil 
À gaz y que j'appliquai à la pile. La circulation 
An jluide se faisait donc en partie , par l'/z^- 
miditc du bois > entre Y argent et \q zinc de 
chaque groupe^ 

EXPÉRIENCE LIIT. 

Je versai alors de Xcau dans le baquet^ mais 
seulement jusqu'au poirit où tous les groupes 
commencèrent iVy participer : par-là toute ^e- 
cousse et iowt i:tÏÏK:t dans V appareil à gaz ces- 
sèrent. Ainsi la ciiculation àxi Jluide se taisait 
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^anscha(]ue groupe par Veau j qui lui offrait une 
communication directe de Vargcnt au Une , et il 
ne sp faisait aucune accumulation des effets in- 
verses aux extrémités de la pi/e. 

56 1. Ces expériences confirment donc encoi:c 
toute la /heorie de là circiûaùon du^uide é/ec' 
irique dans la /;/7e^* et elles montrent en mênae 
temps qu'il n'y a qu'un rap|>ort éloigné dm U 
pile au gymnolus j de sorte qu'à moins qu'oa 
.ne parvienne à faire produire par \q fluide dé 
' cet animal, les raouvemens éleclroscopic/ues) et 
une accumulation sur le condensateur • il faut 
de deux choses l'une, ou que qq fluide ne soit 
p^s \g. fluide électrique y ce qui n'est pas im- 
possible, malgré la conformité de la commolion, 
ou que \^ fluide élecuique éprou^ dans IV//2/- 
mal UQ changement plus grand que dans là 
jjile j ce qui n'est pas improbable. 

56^. Eu sortant la pile du baquet, je Tessuyaî 
du côté où elle avait tquché Veau j et l'ayant 
laissée sécher extérieurement, je fis l'expéricûce 
suivante : 

EXPÉRIENCE L I V. 

luapile étant redressée, j'essayai les secousses j 
et les trouvai très»aiîàibliçs ij/^ttepdis quelque 
temps pour voir si cet état ne changerait point » 
et il demeura le même. Je démontai alors la 
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/^//^^ pour chercher lacdiise Recette altérâïîorl, 
€! je trouvai que , tandis qu'elle était couchée 
^ans le baquet, Venu s'était insinuée entre lés 
groupes ^ et qu'elle y produisait les mêmes effets 
que dans les groupes mêmes : or V argent et le 
zinc y s'y trouvant inversement situés , partout 
où ces effets avaient lieu , ils compensaient ceiit 
de4ayi7/7e^ comme cela arrivait pour* sa totalité 
dans l'expérience xii. C'est la raison de caque 
f ai dit au § 482 , qu'il convient de couper les 
pièces A^drap. un peu plus petites que le^plàr 
çuéSj pour éviter l'écoulement de Veau le long 
de la pile^ quand les ^Ao/^^r^ viennent à être 
pressés ; parce qu'outre l'effet qu'on lui a vu 
produire dans le baqtjet, mais qui cesse qitaad 
elle s'eft évaporée à l'extérieur,' elle peut s*insi- 
nuer entre les groupes^ et produire ce dernier 
effet , qui est plus durable* 

563. Je termine ici la partie expérimentale 
de ce Traité ; le reste 4 comme je l'ai annoncé, 
est destîtîé aux conséquences qui en résulteiït 
à l'égard des grands effets produits par la pe- 
tite quantité dujluide élec^ric/iiec^m circule dans 
\apilej conséquences que je dirigerai vers l'objet 
-général de \a Physique terrestre^ comme ajanf 
ét^ le but de lORt cpt ouvrage. 
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QUATRIÈME PARTIE. 

Conséquences déduites des Expériencifs 

précédentes^ 

SECTION PREMIÈRE» 

Délerminafinh de la cause qui fait produite 
de si grands effets au fluide Électrique 
de la PlLE^ comparallçeftient à sa quantité. 

564, Je ne itiettraî pas ici eh doute ces deux: 
Jjroposîtîons ; que là quantité àxxjluide électrique 
luise en circutation dans la pile^ est très-petite j 
et que cette circonstance n'est pas compensée 
par une plus grande rapidité : trop de phénô- 
hiènês les ont établies dans le dôuris des expé- 
riences ptécédjBntes , poiir ne pas les considérer 
comme certaines. Il s'agit donc d'assigner une 
cause des grajids effets que la pile produit néan- 
moins^ tels que \^ commotion ^ Xinjlàmmatiort 

s. 

et les opérations dans V appareil à gaz. 

065/ Sous ce point de vue , la première cii^ 
«tonstance à laquelle on doive s'dnêter dans les 
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expériences précédentes , est la certîtnde d*att 
èh^ifigement éprouvé par \e fluide électriqm 
dans sa composition même, par sa circulation 
d^ns la pi/e. Sa preuve résulte d'abord de ce 
qu'il ne peut plus se communiquer de métal à 
;l»étal, dès que Tétat métallique de leur surface 
est altéré; tandis que la plus petite quantité 
de fluide électrique ordinaire y passe sans obs* 
4acle : ensuite il ne produit plus la commotion 
avec moins de densité qu'il n'est besoin pour les 
opérations dans ^ appareil à gazj ce qui a lieu 
j)ar \e fluide électrique ordinaire : enfin, ua 
seul passage dxK fliiidc dax\s \a pile j quiiufliie 
déjà sur sa faculté de se cornmunicjuer, ne suffit 
pas pour lui faire produire les deux dernier 
effets, avec une si petite quantité ; il faut quil 
y circule. Il est dpnc certain que le fluide 
éprouve un changement dans la pile J çt il 
è'agit d'examiner sur quelle circonstance ceU 
doit influer, pour qu'il puisse produire, avec 
moins de densité, la commotion^ VinJIamina^ 
tion^ et les opérations dans V appareil àgaz^ 

566. Un fait nous conduira» quant à cette 
détermination ; c^est que le fluide électrique ne 
produit point ces phénomènes , tant qu'il ne 
passe que par des conducteurs continus \ cir^ 
constance importante, dont les. expériences pré- 
cédentes fournissent directement, à l'égard d^ 
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la commotion^ y une preuve qu'on ne pouvait 
avoîrqiiepar înductioDdanslaAot^/e///e de Leydc 
ou le tableau magique ^ parce qu'après uncon* 
tact ternainé, Téquilibre A\i Jluide est rétabli . 
dans ces appareils. Mais dans la pile^ la cause 
continue, quoique le contact devienne^ore^ elî 
que par-là on n'éprouve plus de sensation ; tandis 
qu'on en éprouve itératîvement si . par-1'ébran* 
ïement qu'occasionne la première secousse , on 
abandonne le contact ^ et que Ton continue à 
tâtonner ; parce qu*aînsi il y a de nouvelles 
interruptions de contact. Or, la durée des opé- 
rations dans Vappareil à gaz sert à montrer 
que \q fluide continue de travei'ser notre ^0/7;^^ 
lorsque, dans le contactjfxe^ nous n'éprouvons 
plus de sensation } parce qu'on voit la ditni* 
nation qu'éprouvent alors les opérations dans 
V appareil. Ainsi la circonstance sine qua non 
des trois effets dont il s*agit , est une interrup^ 
tion de conducteur où \q fluide accoure pour 
s^ élancer. 

567. Fixons maintenant notre attention sur 
te qui arrive, lorsque le^/y^^e électrique quitte 
ainsi les corps par un seul point , ou pour passer 
d'un corps à un autre , ou pour s'échapper d'un 
corps par un angle : dans le premier cas, il 
étincelle j dans ledernîer , il forme une aigfette. 
Or, il se manifeste alors trois substances ^ qu'on 
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n'apercevait point dans ]e Jlui/ie élecfrl/jfue lui' 
même, savoir : la lumière y qui frappe notre 
Vue; \ejeu y qtfl produit l'inflammation ; et une . 
subslance ^ qui affecte notre odorat. C'est - là 
* îndubitablenpent un effet de décomposition in- 
time Avi fluide électrique y puisqu'il ne produit 
lui-même aucun de ces effets ; et de plus , les 
trois substances qui se manifestent alors, ne 
sont certainement pas les seviles qui le compo' 
sent .* elles doivent j être combinées avec d'au- 
tres substances: Car si ^e fluide déférent ^ par 
sa propriété d'entraîner là matière éleclricjue 
en Ligne droite y doit être celui de ses ingré- 
dients imtnédiats qui contient la ////Tzzere , elle 
ïi'y est pas seule, puisqu'il n'çst pas lumineux. 
Là donc se trouve déjà une aulre substance unie 
à la lumière y qui la prive de sa faculté d'affec- 
ter l'organe de la vue. D'un autre côté, si la 
matière électrique contient la substance qui a 
\odeur phosphorique y et léjeuy ou \h matière 
dufeumy elles doivent y être combinées au moins 
avec une troisième substance , puisque la ma-' 
tière électrique ne produit ni odeur ni chaleur. 
Ainsi le fluide électrique doit certainement 
contenir, dans %di composition intime y au moins 
cinq substances y dont aucune ne se manifeste 
tant qu'il demeure tel qu'il séjourne siïr les corps, 
où il est presque immobile sur les noh'ÇQnduc^ 
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éeurSj et mobile le long des conducteurs con- 
tinus et dans leurs pores ; car alors il ne pro-* 
duit aucun effet chimique connu ; et il n'est per- 
ceptible que par les mouvements électroscopi^ 
ijues qu'il occasionne, quand son équilibrerai 
rompu entre les corps mobiles et Vair. 

568. Ce n'est donc que par ses ingrédients 
intimes y que \q fluide électrique peut produire 
les trois grands effets- que nous avons ici en 
vue; il les produit, lorsqu'il accourt et %r presse 
en un point, pour s'élancer d^jns un état libre 
soit d'un corps à un autre, soit par une pointe 
ou quelque angle vers un espace où il y en a 
moins. Alors quelques-unes de ses particules se 
décomposent , et nous apercevons immédiate- 
ment les trois substances qui ne se manifestaient 
pas auparavant. C'est par \ejeu dégagé, que 
\inflammation est produite; et ce sont d'au trea 
ingrédients aussi dégagés, qui produisent la 
commotion et les opérations dans Yappareil à 
gaz. 

569. Arrivés à ce point, il n'y a qu'un pas 
à faire pour déterminer en quoi consiste immé- 
diatement la modification qu'éprouve \efluido 
électrique ^àr l'opération galvanique ^ et ce pas 
est encore direct : cette modi/ication est telle,' 
qu'il se décompose beaucoup plus aisément par 
le choc entre elles de ^ç^ particules. Les fluides 
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nommés permanents ne se décomposent qtrà 
par les affinités électives d'autres substances ; 
mais la yaptur aqueuse et \ejeu , fluides aux* 
quels, dans mes Idées sur la Météorologie /\d\ 
assimilé à cet égard \% fluide électrique , sedé-^ 
composent, chacun suivant son espèce, parexccâ 
de densité. 

670, C'est ici le point où je suis demeuré 
dans ces recherches : car , quoiqu'il me soit venu, 
à l'esprit quelques idées sur la nouvelle co/w- 
binaison qu'éprouve \^ fluide ëltctrique^àsMZ 
l'opération ^^z/f^û/z/y^/e^. changement que Je rc- 
Ijarcle comme une surcomposition , je ne veux 
pas mêler des conjectures à ce que je regarde 
comme certain. Parlàs'ouvre un nouveau champ 
ôux recherches; mais lorsqu'à l'extrémité de- 
routes certaines, il se présente des ébauches 
d'autres routes, elles ne doivent servir qu'à faire 
naître des idées pour les vérifier, et j'ai des 
choses plus immédiatement utiles à fiuir. Si je 
reprenais ces recherches, je commencerais par 
les expériences de MM* BiOï et Cuvier , dont 
j'ai fait mention au §.447, parce qu'elles ou- 
vrent certainement une nouvelle perspective. 
Quant aux ingrédients qui constituent l!essence 
à\x fluide électrique y la route est aussi ouverte 
maintenant pour la chimie, par les divers phé- 
nomènes produite par \ appareil à gask ^ suivant 
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les stibî>tances dissoutes dans Teau qu'on y em- 
ploie; et Vvn ne pourra qu'y faire des décou* 
vertes, pourvu qu'on se défie des hypothèses 
prises pour des faits, et nommément de cellô 
de la décomposition de Xeau j que la météore^ 
logie écarte cfune manière péremptoîre. * 

6yî. A l'égard de Veffét pkysio/ogiçiiede]?^ 
commùtioiiy qui est produit aussi par qiielque 
ingrédient du fluide électrique dccùmposé /^^ 
ne ferai qu'une remarque. Je ne décide rien 
à l'égard des effets qu'on en a attendais pour 
la guérî.son de quelques maux; et je dirai seu- 
lement qu^il n e^t pas impossible que X^Jluidè 
électrique y apiès avoir subi l'opération gahar 
hiqne^^xX. acquis quelque nouvelle propriété à 
œt égard* 

S72. Mais s'il reste bien des choses à recher- 
cher, tant sur les effets chimiqîies Awjluide élec-^ 
Irique ^ que sur le changement de composition 
que l'opération gahanique lui fait subir » nous 
avons à cet égard assez de choses déterminée* 
pour nous conduire dans un plus grand champ, 
celui de la Vhjsiqueterrestre j auquel ont tendu 
toutes mes expériences, et dont je vais montrer 
Ventrée dans la dernière section de cet ouvragj^ 
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SECTION IL 

, Conclusions des expériences contenues dans 
cet ouvra£;ey rapportées d la PhysiQDB 

SyS. Une recherche profonde et assidue de$ 
guides expansibles f dans toutes leurs classes et 
leurs modifications^est la seule route par laquelle 
on puisse pénétrer dans le champ des causes 
phjsiques sur notre globe. Si ceux qui se sont ' 
persuadés depuis quelque temps que ce champ 
est inaccessible pour nous, se bornaient, commç 
ils l'annoncent souvent, à ûS^'rr/re lesphépomënes, 
$oit pour satisfaire I^ curiosité, soit pour en trou- 
ver des applications aux usages des hommes^, ilç 
seraient conséquents, et leurs recherches, certaj- 
pement utiles, ne seraient accompagnées d'aucun 
inconvénient. Mais telle est la pente de Tesprit 
humain, que dès qu'il a assemblé des matériaujç 
$ur un objet, il les arrange sous quelque forme 
systématique ; et la plupart de ceux qui ne croient 
pas que nous puissions découvrir les <?â5^^5e^^ra-T 
Jfondes des phénomènes, ne laissent pas de leur 
çp assigner à^hj-pothéliques j et alors, n'ayant 
|)as fait çç§ rççhçrçlieç, qu'i]$ regardçpt comme 
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gaines j leurs hypothèses ne sont que des pro- 
duits de V imagination^ qu'ils s'accoutument 
Couvent à regarder comme des réalités. 

574. C'est ainsi , en particulier , que ce ?ont 
formées quelques /AeoA-/e^^ par lesquelles, vou- 
lant expliquer c^uç\i\wç% phénomènes ^ on n'y a 
considéré, outre les ^uh^tdinçç^ pondérables et 
coërcibles connues, que celles d'entre les sul»* 
tances impondérables qui se sont déjà clairement 
manifestées; déterminant, par des hypothèses , 
la nature, des unes et des autres , •^ans les avoir 
çtudiées assez profondément pour s'assurer , soît 
qu'elles sont réellement telles qu'on se les re- 
présente , soit qu'elles suffisent pour expliquer 
les phénomènes qu'on a en vue, soit surtout si 
jolies se manifestent telles dans tous \e^ phéno^ 
piènes où elles interviennent certainement. Oa 
ferait ces, recherches, si l'on croyait à la pos* 
sibilité de découvrir les causes profondes dans 
la nature; et l'on n'y croit pas, précisément 
parce qu'op ne fait pas ces recherches. 

576. Lorsqu'on prend un véritable intérêt à 
l'étude de la nature , on n'y éprouve de la sa- 
tisfaction que lorsqu'on parvient à des conclu- 
rions certaines; on s'arrête donc, quand on n'est 
•pas en état de former de telles conclusions. C'est 
ce qui arrive presque partout, quand on coxn^ 
p^rç I^s phéqoiQçne^ «V»; substances connues 1 
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et à leurs propriétés clétertoinées; et par- là on 
cjécouvre bientôt, qne les svihsiances petcepii- 
hles à nos sens par leur masse ^ sont bien loin 
de suffire à Pexplîcation (\çs phénomènes physi^ 
quesj qu'il faut nécessairement admettre cTaa- 
Ires substances , imperceptibles à cause de leur 
ténuité , mais dont les affinités chitniques avee 
les substances perceptibles ^ sont évidentes eÉ 
détennÎBables. Or, la route est déjà ouverte dans. 
ce champ, par des substances que leur ténuité 
rend imperceptibles y mais dont les phénomènes 
distinct! Ps sont si évidents, qu'on ne peut se 
dispenser d'en admettre l'existence. Je ne m'ar-' 
rêteraî pas au fluide magnétique y parce que 
nous sommes encore trop en arrière à son égard j 
mais la lumière ^ \ejeu et \e fluide électrique 
nous ont tait franchir la barrière'-des substances 
perceptibles ^ pour en admettre ôi imperceptibles ^ 
dont l'action est très grande dans les phénomènes.. 
676. Le Jeu y par ses affinités évidentes avec 
des substances connues , a été admis le premier , 
depuis long-temps, comme z/?^A-e^/d*/2/ essentiel 
de bien des corj s ; et plus on a étudié les phé- 
nomènes auxquels il participe , plus on s^esC 
convaincu qu'il fallait toujours en smvrte la marche 
dans les changements qu'éprouvent les substances 
sensibles, pour se rendre raison de leurs phéno- 
inènes* Alors aussi la lumière est deyenae ua 
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objet d'attention en chimie; on* lui a reconnu, 
des affinités ^ et l'on a vu la nécessité de son 
intervention dans nombre de |ihénomènes de:8 
auti'es corps. Cépiendant, quoique ces premiers 
pas ouvrissent la carrière, et malgré les vide» 
qui se trouvent encore réellement dans Texplî- 
chtion de nombre de phénomènes , quand oa 
y emploie une analyse rigoureuse , X^Jlnide élec-'^ 
iriefue j Jiuide aussi généralement répandu «ir 
tous les corps que le yèA/ ^ n'est encore entré 
pour rien dans les théories chimicfues reçues. 

577. Cest par cette raison que j'ai pris un si 
grand intérêt aux phénomènes galvaniques ^ 
depuis qu'ils ont été susceptibles d'analyse par 
la pile de M. Volta. L'opération dans laquelle 
se produisaient auparavant dans ïeau ^ Vairyital 
et Vair inflammable ^ étant i'efiët soudain d'une 
décharge de batterie électrique^ il ne doqnait 
pas le temps d'un examen approfondi , et il, 
laissait ainsi à l'imagination un champ libre pour 
ses conjectures; mais ce phénomène est maîn^ 
tenant soumis a notre analyse, dans une opéra-? 
tîon aisée et durable, Par^là s'est déjà dissipée. 
une illusion qui naissait de ce que les deux gjOi^i 
se produisaient à-la-fois dans un même lieu j 
cette illusion» dis- je, est détruite par la /3j^^/â:/2c<?. 
cies lieux où se produisent les deux phéqomèiieçi 
simultanés : j'ai montré, dans mes expéneuce$«, 
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qae la différence crime ligne h 4 pouces D^avafÉ" 

aucune influence sur Ces phénortiënes; maïs 

* 
M,ERMANa porté cette éfîs/ance]usqu*k lopîeds, 

avec le même effet; et dans les expériences de 

M. RiTTER, Yinferposilion même d'autres corps 

entre ces lieux ^ c^. laissé subsister les deux 

effets. 

578. Ces nouveaux phénomènes doivent frap- 
per tous ceux qui aiment vérîtableme|)t l'étude 
de la nature , en leur montrant , dans Yhypo^ 
thèse de la décomposition de Veau et ses suites » 
les conséquences de la précipitation de j ugement i 
mais mon principal objet ici , est de suivre les^ 
conséquences générales des conclusions directes 
^u^ont fournies les expériences i:;assemblées daa& 
cet ouvrage. 

679. Voyons-y d'abord \e fluide électrique y, 
déjà si tenu , dont néanmoins un des ingrédients^ 
immédiats est eoërcibte , non par tous les corps„ 
mais par les substances non^conàuclrices : cet 
ingrédient est déposé à leur silrface , et fautre 
les traverse y comme Xeau de la vapeur aqueuse 
est déposée sur les corps moins chauds qu'elle^ 
et qu'elle ne peut pas pénétrer, tandis que soa 
yèwles pénètre, et les trai^efse même pour ré- 
tablir au-delà son propre équiHbre. L'expérience 
nous avait aussi appris que ces ingrédients im^ 
médiats à\x Jluide électrique étaient eux-mêmes 
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composés de plusieurs ingrédients ^ »troÎ8 des* ^ 
quels se manifestent immédiatement dans la 
décomposition du Jluide , quand il quitte le» 
corps en ^ élançant , et d^autres paraissent au8SÎ 
alors par leurs effets physiologiques et chiv 
mi^ques. Enfin les phénomènes ^â/t^/ar/z/y//^^ nous 
font découvrir encore que q^ fluide est suscep- 
tible d^îne nouvelle composition , par laquelle 
son apparence change déjà au point d'avoir fait 
douter d'abord que ce fût le fluide électrique^ 
Quelles conséquences ne résultent pas déjà de 
ces analyses d'un ^eu\ fluide /e/2//^.pour nous 
introduire dans le champ de ces substances, el; 
nous promettre d'y troy ver , par la durée de 
l'observation et de l'expérience , la solution de 
nombre de problêmes physiques que l'homme 
attentif ne trouve pas encore résolus? N'ayons 
pas l'ambition d'enlever toutes les découvertes 
aux races futures , prenons garde seulement de 
ne pas les traverser dans leurs recherches, en 
semant l'erreur sur leurs pas. 

58o. Revenons cependant encore au fluide 
électrique seul, en le considérant maintenant 
comme répandu sur tous les corps, et distribué 
en particulier aux particules de l'/î/ret des autres 
fluides pondérables. La propriété distinctive de 
son ingrédient coërcible par les substances nork* 
conductrices , et la seule qui nous le fasse discefç 
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Ber sûretneni tant qu'il vl étincelle pas ^ estdté 
fendre à se distribuer également sur tous les 
ror|>s libres , quand son équilibre est rompu* 
Celte propriété nous servant de guide dans le$ 
observations atmospliériques, M. de Saussure 
^ déjà découvert qu'il j? a dans V atmosphère 
tine formation constante Açujluide •électrique 
tdurant le temps qu'elle est traversée * par les 
rayons du soleil ^^i les opérations de la machine 
électrique ont fait comprendre aux observateurs 
attentiTs que la quantité de çefuide sur les corps 
est très-variable > puisqu'une machine électrique 
en bon état, sans aucun changement à spn/ro/'- 
ioir ni à la communication de celui-ci avec fe 
sot y montre de grandes-variations dans la quan- 
tité àajluide qu'elle met en mouvement, non- 
seulement d'un jour à l'autre, mais quelquefois 
entre les parties d'un même jour 5 ce qui ne peut 
qu*êlre acconipagné de grandes conséquences 
-dans les phénomènes ter rentres, quoique nous 
ne les apercevions pas encore. 

58i. Maintenant ^;uppl)Sons d'abord, quVnse 
formant dans Xatniosphèie ^ X^JLurde électrique 
fie trouve en plus grande partie sur-composé ^ 
de quelque maaiëj e qui ôte à la matière élec' 
trique sa tendance à se distribuer également sur 
tous les corps : nous n'apercevrons alors de cette 
, formation àxxjluide électrique que la quantité q«* 
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i3*éprouvc pas cette surcomposi/ion; et\6i\kun 
fluide qnî ])eut produire de grands effets journa- 
liers dans Y atmosphère et sur le sol ^ que cepen- 
dant nous n'avons aucun mo^en de découvrir. 
Supposons encore que,dans quelque circonstance, 
il s'élève dans Vatmosphètexxti autre flaide ienu 
jqui, Y^x affinilé prèpondtrante avecla^ubbtance 
^ui produit la sur-componnon de la matière éleo 
fri(fue y vienne la lui enlever; voilà une grande 
.quantité de 7?// /V/e électrique qui , jusqu'à ce mo- 
ment, avait éié imperceptible ^ qui se manifeste 
t©ut-à-coup, et nombre d'auties phénomènes 
.pourront cire produits en même temps. 

58ia. Je n'irai pas plus loin icî, parce que c'est 
Jà uh des sujets de mon Introduction à la Phjr^ 
sir/ ne terrestre par les fluides expansibles y oi 
,j arrive, par d'auties phénomènes, à montrer la 
^écessilé de ce que je n'ai po^sé ici que comme 
« des hypothèses. Xen ai séparé cet ouvrage , parce 
.qu'il traite d'une branche de phjsîque expéri- 
mentale et rationnelle, très-intéressante en elle- 
même, et qui demandait tout l'espace que |e lui ai 
consacré pour être éclairée dans toutes ses parties; 
ce qui m'a fourni en même temps le mojen d^ne 
l'introduire dans la météorologie ^ champ déjà 
très- vaste, que fiar ses derniers résultats. C'est 
dans cet ouvrage particulièrement que j'ai rAôn- 
U'é pourquoi toute théorie cliymique^ qui tai'em* 



